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POLITIQUES COM ET:ULITTERAIRE

CONSIDE RATI O*NS
'sUR NOTRE SSTÈME POPULAIRE, SUR L'EI

CATION EN GÉN RAL ET LES MOYENS

L'ÇdGISLATIFS D'Y POUR' OIR.

Lj. DEvANT .'INSTITTJT CANADIEN DE MONTRtAIL, LE

.FvR-tER. 188, PARfT FtENNE PARENT, tcUTER.

Sudte et fin.
je vais vous parler maintenant d'un d'fauit pratique

.ystème actuel l'édlucation 'c'est-à-dire dlun défaut qui
suIte natmrellomont du système tel qu'il est; défaut tel, à
'yeuix, qu'il me paraît fatal au succès de la loi, si par suit
de la 'loi V.on entend qu'il y ait, non pas seulement des éco
niais de 'hones écoles. Jusqu'à présent nous avons
'A ce d'Education au-x priseavcc les difficultés qui s'op

sent à son olpéraioin; nous allons maintenant le considé
cn action, maisopérant de façon à frustrer les inîtentions
législateur, et Pattente des amis éclairés le P'duciion, c
.ime à préj.udeter grandement à la cause de il'nstruction

pulaire.
L'adminisration du système ayant été llaissée pres.

rans-restriction à les coisisaires électifs, il en est rési
quce, dais tous les lieux où la loi a opéré, chaque canton
vouluri avoir son école, et que les écoles se sont multiplié
S ne dirai pas au-delà les besoins de la population petut-
mais assurémentt fort at-cdelà des moyens disponibles liou
soutien de bonnes écoles.

Mais vanut d'entrer plus avant dans.a considération de
chapitre, je dois Ci justice envers un certain nombre d'i
titutemrs, trop petit nalheureusemenet, reconnaître qu'ils
.sont nontrês Ji.ines de la haute et sainte mission dont il
sontl chargé4, etiien nu-delà certes des mesquines rétribhuti
qu'un leur a faites généralement. Ils cin ont d'autant -
de droit à mnetre estine ; car il faut qu'il y ait ci chez eux
dévouement et du désintéressement, qu'ils aient cherché I

principale récompense dans le plaisir d'être utiles à leur
irie. Ces hommes méritant, loin d'avoir l'intention de
.contri'ter,e vetux leur faire une position sociale enviable,
,cnvironner ce la .considémation publique, en les délivrant
la carniaraderie c îde la concurrence d'une classe .'homm:
qui déconisidlére la profession d'instituteurs et la cause
'dumcation ei même temiis.

Rveaat ; amon sujet, je dirai que la conséquence du s
;tèmiîe actuel c été qu'on n'a pu se procurer pour institutel
dans la plupart des cas, que de pauvres hîères,-quî'on
pardonne l'expression à cause le sa parfaite exactitude
.oui, île pauvres hères sachant à peine lire. Voilà les inst
teurs qu'a fait surgir le systèmo actuel. Mais qu'atuen
aussi de commissaires illettrés eux-ées, ou sous Piiflu
ce d'une population plus ignorante encore ? S'attenlait-o
.cc qu'un ange descendit tiu ciel pour leurr aplprenl:re cei
devait .coposer une bonne instruction populaire, et leur1
signer les hommetnCs qi pouvaient la donner ? E t ce mira
,eût-il été fait en leur faveur, restait encore l'obstacle iuns
montablîed manque de moyens. Dans ce pays, où.l'instr
tion est encere si rare, un homme, passablement instrui
taborieutx, trouve autre chose à faire qu'à prendre une éc
avec une rémunération de £20 à £30. Un domestique
maison hourgeoi*e gagne plus que cela.

Or, Messieurs,je ie crains pas de le dire, mieux vaud
n'avoir pas d'école duti tout, qume d'en avoir avec de par
maîlres, qui ne sont lions qu'à dépopu\ariser, à étouffTer
cause le l'éducation dans son berceau. Quelle idée voul
vous qute le peumple se fasse de votre éducation, lorsque v
lui présentez de paFeils hlonmes comme les lépositairesel
.dispensateurs ic ses trésors? Mais, lhonnêie cultivateur
croit, malgré soin ignorance, et avec raîson, in homme d't
classe bien supérieure, Est-il donc bien enviable pour luii
voir'son fils devenir le semblable de cet homme qu'il pr
en pitié ? Mais c'est l'abaisseeniît de son enfant que v
lui demandez ! Et de quelle grâce lui dcinanlez-vous en
de contribuer de sa bourse au soutien les écoles ? Ah l! j
crains iles cinq ou six années, que nous venons cIe pen

pour l'éducation, ne sont peuit-être pas le plus grand mal,
nous aurons à déplorer. Je crains que nous n'ayols détr
dans l'esprit di peuple, ce pmestige qui s'attache toujoui
l'inconnu. Nous lui avons fiit -cannahtre l'éducation s
une forme qui a dû l'en dégoûter, etules lieux les plus à pl
.dre ne sont peut-être pas ceux où l'acte les écoles a opé
.comme l'on dit. Notre cultivateur, avec son gros bon se
e'apercevrabien vite que son garçon, après ses trois ou q
tre années d'école, n'est guère plus avancé que lui.
homme, je vous l'assure, sera plus. diflicile à ramener que
hui rqi'n'aura pas fait cette malheureuse âpreuve.

C'est donc, à mon avis, une grande faute, et qu'il fau
]tâter cîe réparer, que de n'avoir pas pourvu d'une mîani
ou d'une autre à ce que les instituteurs fussent convenalb
nient rétribués' afin d'ouvrir cétto carrière honorable à no
bre de jeunes gens instruits, qui tous les jours sont pois
danslum voies déjà' encombrées. Je sais qu'il n'aurait1
été facile (le trouver tout d'mbord ies maîtres êminemn
qualifiés pourtoutes les écoles ,c'était und raison d(I plus
rendre la carrière d'institcteur enviabîle, d'en faire immê
toment in profession h:orable. Puis, nieux vant unlue
dleuxhbcnnecs écules'par paroisse. seculeomit, qume huiit ou
île l'espèce dIe celiles qulo nous nvdiis en géunéral. Lesp
miòres, il 'est vrai,.ne.feront qu'une partie dcu bicn, dési
niais.les autres'nó ferîint <pio dlu mal, eni donunnt au peu
uié idéo udófavo'ale de I'èdluetionu.

Que ne inus'esi-il"permis d'espérair qume les règles chde 
cieuse institution' <les liens fr'èi-e de la cdoctriné chrmtieonn
prôtent uti'jouir atux mdifmlütons voubhios, päimr -îcue nos ca
lîngnes ptuiss'ent prlitor aussi'ule cdttosinuté'ct digrc ou
In~itiêg caux secrets,'aurx méthodes porfectionnéêeu d'un on
gnemet·.t;soide;.et raisonné, revêtus 'd'tn ena-nctère religi
quiu co.mu.andoi lo-reslcot etla vénération, voilà lecs' intt
teuirdqu'il faud:ait.à tun peugplo -róhigieux .c'othe 'le 'mu

-Montre al -Mard,2 1eviS4
Mais qüànd l'espoir que nous formons pourrait se réalise'- tisme, leseotinient religieux trop exclusifdu moydn âge. par ligner f'òdieu
serait-il"possible ile trouver des sujets assez nombreux dà'Às lè culte dès intérêts matériels,. òu:lé dirt etion tcIune intel- suites préparé
un pays, où lestòhefs de Péglise ont de la peine à recruter le lignece cultivée > ' en loi aura ce

unpys ùlnouersd.1élseionst osdene'tr j1 ent loip t e edr.lepradviQr.ha uu oîî e ilnombre.d'hommesqùe, requiert le service toujours croissart M1 isebcore ineis, prenons garde de nous enfmncer dani ses de uliléiil
di] sacerdoce'1, Au rse nous devions, sous.peine d'ëti-e jus-.la matière an pint de perdre -I'esýprit (le vue.Que cWez nous se sî'ouivent enta

DU- tement accusés d'inrgratitudè, ñîe pa'.plor - d'eneignement forméimnéesainte.et salutaire alliance entfre les in'térNspirituels men't de la 'cau
populaire, sans rendre homintlge, en passant, au. mérite de et lestemporels.- C'était en vue deDieu quenaguère on <ta 3°. Traite
ces hommes pieux;et éclairés que nous voyons,dans nos gran- chait 'hommedes;ehoses -terrestres, eh biéni que -ce soit dans tund je pt
des villes, vouer leur vie à léPducation morale,.religieuse et lavue mêm-e'aujouird'h'ùi;ge de progrès-industriel,on active lalo jfentend
intellectuellede notre :jeunesse. ,S9'ils:'no. peuvent êtendrie lé 'désir d'acquéri'r lés biens (le ce môn e, -rib pa5 tant pour mes généfaux,
directement.les hienfaits de leur institution à touit le pays, ils eut-mémes qù¢eour.les moyens qu'ils procùrent de seconder celles qui assu
le feront au.moins indirectement ou média'ement en for'ant le-desseins de Dien pour l'avancemtent del'hùma'nitéde bon- Ile, eu égúad a
d'excellents instituteurs pour nos écoles da campa'gnè. Sous heur de nos; semblables. 'a? soyoAs-en bien. persuadés, il core là (n poir
ce rapport ils ont droit à la reconnaissance deto'ilt le. pays, 'n'y a de -bon,: de bienidel-difrabIe, que ce-q i se:fait en, vue nérale dans uni
et aturontmérité le titre de Pères de 'Education. Populaire de.Dieu. Il n'y a. que lesprit de:Dieu, mais de::Dieu. bien. vivre honorab
dans-le -Bas-Canada. comnpris, 'ui pidsse mettre nostràavaux'à-l'épreuve.les hom-.PIl f

dans ]e1Bss nosa. .. 1,'a.utr::, :o'd1il*
du Je trouve dans lActe d'Education un autre défaut qui, mes et du temps ; c'est le cimentdé l'éternit,'qui:n'est dân- ce que je veu

.ré- pour un assez bon nombre de localités, équivaut à une ex- né ou'aux ouvres entreprises snus.les ausp,.es de :P'Eterihel. exerce sa profe
mnes clusion expresse des avantages pécuniaires qu'offre cette loi. Quelque agréable qu'il me fût dle' pousser plus loin.ces avec la généri
cès Je veux.,arler de la disposition qui exige de chaque locali-, considérations, qui ticsont pas tout-à fait étrangères à notre d'instruire les e
les, té une contribution égale à l'allocation législative. Quelque. -suje't,.puisqu'elles se:.rapportent. à l'éducation morale, 'le de moins ;'ca
vu modique que.paraisse cette contribution pour la'généralité de. -emps me force à revenir-à P'eie 'Edcation dnt j'ai plptI rons nous proc

po- nos paroisses et townsips, je puis dire' sans crainte d'être particulièrement à vous entretenir. Passantsous silenee queI- C'est une v
érer démenti par eux qui connaissent certaines parties reculées 'ques vices mineurs decot Acte, qui d'iilleurs ont tait le sujet frapnera, elle a
du di pays, qu'elle constitue pour ces endroits une chaîge ex- 'd'excellents naticles dans nos journaux, et qu'il n'importe pas vous vous exp

on- trmement onéreuse. Je mettrai, dans cette catégorie, le à ma thèse de signaleé, jd vais, avant d'aller plus loin, riti- q qu'iis ne valen
po- comté dle Gaspé presque en masse, plusieurs paroisses du mer mes observations;'ou objections, à leur plus simple ex- vous c pourre

comté de Saguenay, nombre de lieux dans les comtés de Bel- pression. capables. A ce
que lechasse, Dorchester et Mêganticet presque totsles nouveaux - l° Administration indépendante"ou exclusive.des aif-ires conp notre pén
ulté établissements qui se forment en arrière (les anciens. Je ne d'école par des Conmnissaires électifs,. . hans indtitutoor

pense pas qu'il soit besoin de longs raisonnements pour .dé- 2e Taxe foncière proportionnelle, répartie et prélevée par se:getnt c.
éc, mnontrer la convenance, la justice de faire une excep t ion en ces mêmes Connissairies. 'que les bonnes
tre, favourde ce' populations pauvres. Je voudrais donc que, - 30 Rétribution sbfTiîsante les inïUtitturs no'n-assurée, une rétribution

r le dans les lieux tient la pauvreté serait bien reconnue, on al- 4.° Obligation! pour-'chaque localité,:sans. exception, de l'appel de lain
louât au moins une s-,mmc égale à celle <lue fournirait la le- fournir une somme égale à l'allocation législative. quand il fauira

ce calité. J'irais même plus loin, je voudrais que, dans 'certains A ex défauts de.la'loi aint forniés,Plopposition.serat.aiissiC que nous avon
ins- cas de pénurie eýtréme, l'exécutif pût accorder Pallocation dans leur simple expression,'les réforns ou changements pour la' plupart
se législative enltière, quelle que fût la modizité de la contribu- que je pioposerais. 'à l'éducation.;

ss tion locale. Et ce ne serait que justice et bonne politique ; 1° Admi istiation centrale suprèhme, avec: lassstance e ou deux bonne
ons car l'état doit l'instruction gratuite au pauvre. Il y a. mu- Commissaires locadx ài la 'nominàtiori de Pautorité centrale. ne île l'espèce

plus me des pays où l'on procure en sus les secours aux enfants p'2 Taxe foncière progressive, -imposéb phr la:législature, une seule boni
dii des pauvres, pour leur permettre d'assister aux écoles publi- répartie et prblevée par liExécutif . - 'anisc, jîeer dans 

leur ques.En effet, comment voudrait-on que l'enfant exténuîé de 3aTraiterneut.des institulteurs réglé par la' li. : liiement nstru
pa- faim, couvert de haillons, parût au milieu de ses petits cama- 4P, Exception,en tout ou en partie, en faveur.des localités tages de l'éd
les rades bien nourris, bien vètui'! Certes, c'est surtout lans un pauvres,dec fournir.une somme égalé 'à 'ocàllùtion législative. lendroit, de co
les cimat comme le nôtre, que l'enfant du pauvre devrait rece- Sans entrer dans tous les détails d'une loi propre à.rêaliser et d'en réIòve

t de voir les secours outre 'enseignement gratuit. Comiient'! les vues qC oje viens-d'exposer, on -attend«de moùisans doute; mais avec lesI
es, lorsqu'il s'agira d'une disette ou de toute autre calamité pu- quelques explications sur chacun de:ces .points. C'est c nous enssionîs,
de blique,l'état et les piarticuliers s'empresseront de venir au se- que je vais -faire aussi brieveient. 'que possible. quelle il n'airai

cours des misères corporelles, et l'on ne fera rien, l'on.n'a , 1°. Administration -centrale supréei, avec .'assîstance dépensé que 1P
y-- doucira pas la rigueur de la loi, lorsqu'il s'agira de secourir de commîissaires locaux à la nornination dc.l'autorité cenitrale. s'apercevrait p
irs, les misères de 'esprit? Dans mes vues,'.cette administration n'aurait qu'une durée dle la loi? Dan
me Ce serait se faire une idée bien retrécie, bien fausse, (les tinornire ;ile'tenps qu'il fau:lra, par exenple; pd'ur'instrui- Qu onIm le i

obligationnt des gouvernements, que de croire qu'ils n'ont à re uMn génération i pou- forner dans chaque localité un nom- dams une oppos
itil- veilier quîî'nîu hien-être matériel des gouvernös: c'est une le bre stllisant d'hommes solidement instruits pour étonffer toute fanati4ne en ce
dre leurs principales obligations, mais ce n'est pis la première. opposition s'érieuse à l'éducation, et pour grer .les àfaires |lions locales, il
en- La première de leurs obligations, c'est de pourvoir au bien- d'école d'une manière- satisfaisante, Au bout de ce temps, ducation 'prima
n à être intellectuel de leurs sijts. Autant 'âme l'emporto sur l'autorité centrale cesserait d'être supreme, pour reprendre vons-nous û no
lui le corps, autant cette derniâre obligation [Pemporte sur l'au- le rôle de simple surveillance om de direction, comme cest le le nous aurion
dé- tre. Qu'on crease les canaux, qu'on sillonne le pays cie cas aujourd'hui. En attendant-mmre,il serait entendu que, lieiurc qu'il es,
cIe chemins de fer, qu'on facilite par des travaux gigantesques dans les localités où l'on rencontrerait toute la bonne volonté, seraient en éta
tir- les moyens de comnniication aux transports du commerce, toute la co-opération désirable, l'autorité lburait central née, i2 à 1,00
ruC- on un mot qu'on enrichisse le pays ; mais que ce ne soit pas ne serait que nominale', et qu'on prendrait les moyens, chose catioi ? Ajut
t et la le but final le nos efforts; que tout cela se fasse ponur une facile à faire, de n'agir eu toutet partout (liqe daprès l'opi- rez nii chiffre1
ole plus noble fin, pour parvenir plus sûrement atm perfetionne- nion cules désirs les habitants. . ' nue faudrait pas
de ment intellectuel de notre peuple, et par contre-coup à son Ce bureau central je le. comprierais, sauf meilleur avis, pulation, Oui n

perfectionnement moral, qui sera la conséquence de l'autre. du Surintendant de lEdication, qui le présiierait, et le quel- en fait linsîru
rait c Tout vice est issu d'ânerie," a dit La Fontaine, qui a pres. ques officiers des départements civils en état d'assister le su- n le fait hieu.
eils que tnir dit et si bien, en fait ce vérités. Si les gouverne- rintendant'dans sa lche importante, et à qui, '. cet effet, on Un jour vien

la ments, quels qu'ils soient, n'avaient que des biens matériels permettrait de dérober luelqucs-heures par semaine aux af- neents senitirc
ez- à nous donner, ils coûteraient beaucoup trop cher aux gou- faires de leurs propres bureaux. J'y joindrais un ministre le pain de 'intell

oMIs vernés. Dans ce cas, ce ne serait pas la peine de faire tant chacune des principales communions chrétiennes, résidant tiucionsans av
t 'es d'eflorts pour sortir le l'état de barbarie ; le meilleur état au stége dcr gouvernement. Et afin -dempécher l'esprit de qui n veu ipas
se social serait celui qui se rapprocherait le plus de l'état (le na- secte de troubler les opérations iii bureau, j'exigerais une nia- à tous, niais se
une ture,et le meilleur gouvernement serait celui de Sancho Pança, jorité des deux tiers des; membres présents, en cas cde divi- viendra le mie

îde consistant à laisser chacun se gouverner comme il l'enten- sion, pour rendre les ,;élihérations exécutoires, avec.en sus société.Oui, je1
end drait. appel afi gouverneur en conseil de la-part de la minorité, si ueil A ioitrer
ous Ce sont là des considérations que l'on ne saurait trop sou- elle voulait exeicer ce droit.. On podrrait, si l'on veut, divi- muxe, niais des
sus vent mettre sons les yeux des gouvernants et des gouvernés, ser le bureau en deux sections, lPune catholique, l'autre pro- nés à devenir id
e le dans le siècle où nous sommes, siècle passablement maté- testante. ' . pas croire, cep

dre rialiste dans son mouvement social. On iîoccupe beaucoup Les services le tous les menibres du buraut à Ilexrcptionî contraire, le bc
qlie moins du progrès moral et intellectuel des sociétés, que le du président, seraient gratuits. droit à fnos hou
uit, leur avancement matériel, ce qui menace de ramener l'hu-.Les commissaires locaux seraient au nombre de trois ou le ois le marbr
rs à manité ti poiiit où la laissa la civilisation gréco-romaine, de cinq, selon l'étendue ou la population des lieux. On leur fer l'intelligenc
ois qui était aussi, comme on sait, une civilisation matérialiste, allouerait un secrét.ire avec .ine modique rétribtn. On arts. ne fera qi
in- ne considérant que le corps et la vie matérielle. Aussi, lors- pourrait-en faire un.objet dI'eicouiagemaent tpour tii des ins- éclataini, in cri
té, que l'ardent patriotisme qui avait animé Rone républicaine titutecurs'les plus méritants die 'endfoit; On laisserait à ces oeuvres. La ve,

ens, se fut graduellement' éteint sous le régime impérial, les bar- commissaires toits les pouvoirs .favorables, par exemple lex- refroidir à la pa
ua- bares ne rencontrèrent dans tout l'empire que des corps sans emption des 'pauvres les charges inposècs par la.loi, la dis- .iront se rüchau
Cet âmes,sans omur et sans force. tribttion des secoursýet des réco.upenses ; nliuitifmot. tout ce de tout un peui
ce- Quand je parle de l'me, do la vie intellectuelle, on com- qui pourrait tendre'à populariser les eagentsilÔcaux.de la lii. cienîno rèce,

prenlra sans doute que je n'entends pas préco iser Iasc. Le ministre de la congrégation rePgiets.la. plus nîomibirdiu- rouronnait lei
t se tisme, qui fut le défaut dui moyen-age. Loin de moi l'idtc se de Pendroit.serait de' droit, s'il 'coisentitit à agir, membre et fallait dils rmer
ère d'tccuser la religion le cet écart, qui trouve sa raison, son président de la comnîmission.'' ' ' r. Alex re
île- explication dans la nature humaine, portée,-comm nous Pap .- .OTaxe foncièrerogreî4ieiposéC par.la législatire, nîîe loi et fui
um- prend 'expérience' de tous les teàmp,. x tomsber d'un exds répartie et prélevée par.1.s'écutif s iomeIs i1d
sés ans I'exro opposé. On avait vu périr la sciét romaine Ce point s'expîliqiue 'e luiamme.Ce qtie les autorités crier: 14O ! G

pas par le matérialisme, on crutfi nîe le soul moycrde aiut pour èducationnelles locales font aujourd'hui, la législature et lex- I ilisseicits."
ent la nouvelle qui surgissait sur les ruines le 'anciennie était de écuitif le feront-directeiient;; ou ,par des': agents.désignés par 'il faut leur hualu
'do p'le ss l'himanit clatis un spi'ritualis'm exagéré. O.n n'a. eux, utres cepenidan-t q\ue les conissaires ud'scoee. La lé- germues d
dia- vait pensé qu'auil Corps et au biens niatériols, oun déida qu'il gislaturedlcrè lel prélôveiient de la somme ' vmàuluie 'ir- mueiunts dont ilse
au ne fallait plus s'or.cuper :que( d, ime et' es biens im - près le mode progressif; .et lexécutif.sera charg e régler 'offrir au géi
dix riels ; on n'avait pensé qu'à ce monde,.on "voulait-ne penser l'éelole d'après laqiuielle l'impôt sera prélevé, ou égard aumx serre-chaude.
rme-- désormais qu'à l'autre. La couisêquietnce en fuit qpie P'iurope circonistaînces cde chuaque section dlu pmayd i-car <in sent ph'elle 'Aimai muelto

ré;4 chrétienno imut pîlus d'une fois sur le pîoinit de succ.ombe de- ne sauraut étre île mmme patoumt, niitendpu qume lam 'populatîiu rt. en eta t dIe

ple vat le croissant' do l'islamisme, qui penilant assez longiemps ne suiît pas tonujmuirs et partout la vaum leL des bn fonducs. Or dles, et rassmro
tinît' le sceptre île ia civilisalion daniš le nîidnde. Dieu a"lecoime I'alloeâtiuon législtv erpri asi ¥app- .tad ãh,

ré- lit, par ces grandes péripoîtics îl. l'histoire, nuotier a PIt ln Itio'n, ilsî's!in sui'e'a eitaines localtes auronit à pae les choe~ île mon

e 'manitê, qute,'s~'r a -donnîé à P'ine ilòs akpuirati5 nmisublimes cyes phus; les aurmes noinms; cm égardl ~i lemm dit propri- mqu'onu rie veut
un- vers unt monide nelleumr, ce n's sjias'sans desãeiuînomf plus 'étés qui s†trouî~i diccn i-iscs. C'* . Cette croYainr
vre, qu'il nous a <henné une organisation, 'qui noô's met en' rapi 'Une fois'la réplirtitiòïi iiitê,e soront pîuiles commis- hioummeî, Ime la

set- port 'nved·lo monde matêiieli RIeligion, Tntôllignce, bitmluK sairqs'lc anjUi nîurriî' Po'dcieu-d<es 1uoirsuitda à inuten-. s'ap;rêter' à· île
enmx trie, v'oilà' les signes ''donit il malilue leå'pc'îpled 'dösîtinéï' i te'r,îi'if moïeirIPdxécutiftllti ninî 1iarm Paîgotcedi, ouii doen~u6 umne v

itu î'enipîire .di u'mde.'Autssi,' voycz bu pjuissanmuc' Poxtensmotï 'ciers&iu'loi 'ld'l'di a"ï îi" do;uå dl#gtiuê s .,limur- il nme s'git pluc

tXre de la 'civilisation europêenno depuis qu'elle tèùie'l' tsc. huito se" formi t utiol re ine, Otutre. 'Pmua tog'e - d'eut hatut ccitt

x des commissaires d'éc6le,ce mode de pour-
es avec soin sous la responsabilité des officier.
lui de prévenir toutes ces irrégularités et eau-
dont les poursuites des comnissàirés ont eté
ach6e sous le système acfumel, au grant détri:
se de l'éducation é-même.
ment îles instituteurs réglé par la loi.
arle de régler le ti-ailemert des institutetirs p'r
s seulement que la<législature statuera, n ter-

qû'il yi'ý aufra d'écoles sub'ventionnées que
reront aux instituteurs uin'e existence honora-
ux lieux et aux circonstances; car .c'est en-
nt qu'on ne peïft réfier qu0e d'une manière gi--
e loi. il est tel lieu où un père de famille peut
lement avec £40 ou £50 par an, il en est
audrait une soinfue béaúcàup.plus forte. Tout
x, c'est qule l'instituteur, en quelocuei eu qu'il
ession, soit sur le pied d'égalité, poutrle moins,
alité des pères de famille dont il est chargé
niants. Je veux cea, rien de plus, mais rien
r ce r, est qu'à cette condition que nous pour-

irer de dignes instituteurs de la jeunesse.
éité, je pense, qu'il suilit d'énoricer ; ell
déjà frappé tout le monde. Mai , dira-t-on-,

osez à voir nombre d'instiui'teurius pâyés plué
t, ou à .m'oir'fermner la plhipart des écoles, car
z trouver un nombre suifhisant dinsuituteurs
la je répondrai, d'abord, qu'on exagère beau-
uoie on fait d'hommes caialhes de fire de
ir, 61 disposés à em'braser la carrière le l'en-
c sont uminiuis les lions maîitres qi -nanuucnt',

écoles. Qu'on mn'en cite une seule offrant
approchant île celle que je deinande, et à

elle il n'a pas été promptement répondu. Eh !
uit fermer la moitié, les trois quarts îles écoles
s aiujouird'huii, je uie reculerais pPs, ces école,;
faisant, à non avis, phIs( de mal que de bien

J'aimerais mieux, comne je Pai déjà it, une
s écoles par paroiss2e, que d'en avoir par dizaî:
u(e celles que nouus'avn's aujourd'hui. Ave,

ie école voums ouvez, dans 'eshpnie de'uinzè
une parisse cls centaines deJeuines gents so-
ils, qui feront sauter à toius les yeux les avan-
ucation, en état d'exploiter béé ressources dé
nmduire ses affairmes locales, d'y luidei Pophiion
r le. caractère social, ce que vous ne feréz ja-
nisérables écoles dci jour. S m lwimqirét
n 184.1, passé une loi il'éducation suiuis là,

it iu v avoir que de bonnes Ecoles, ii'cûi-onl
aloòtionu hègislative,me cifa-t-nm 'qùé P. ni
as déjà dans nos camuipagnes de P'ouifatiòu
:», Pétat actuel des choses, au sot ses fruits
miintre, à lieu d'exception,, prs, ailleurs gué
ition populaire à 'edmcui:ion, [ouCs j'ècuatu'aÙ
rtains endroits. CepenIanmt, outre les coitribut-
est sorti de la caisse ;uubliqiic seule pouir P:-

ire, depuis 18-f, au-dela de .100.000. Qtu'a:
'rlsenter pour cette somme, we laquellò seu.
s pli mîiaiitcnir 1 à .500 bonnes écoles, qui à
t, à raison de 30 élvec chacune seilemcntý
ile verser i soi d- la société, ,chaque an-
)00 jeu-,es gens avec lune bonne et solide édu-
ez à cela les coitrihitions locales et veou. au:z
beaucoup plus considérable. Sur'ce pied-là il

l, i temps iien long pur régénérer notre:po-
'uuutruimu t pas tout le monide, il est vrai inais
ction populaire, oui fait ce que Pon peut, mais

dra, je l'espère, ou les citoyens et les goiverL
nt que leur premier devoir est le procutèI le
igence ix générations croissantes, sains dis:
vamitage ni prédilection Pour aucune chasse ; ce
s dire qu'il faut donner la même instruction
umleoment procmurer à chacun celle qui lui con:
mux, dans sm intérêt comine dans celui de la
l'espère, ls peuples citi jour mettront leuir o-
nin plus des éldires el des mnuments dé
générations entières de bamux enufantiçoni
e hons, d'utiles, de grinds citoyeis. N'lleg

pendanit, que je dédaigne les beautx aris. .at
eau, le boin, le grand sont frère, tous trois ont
unnages ; mas avant île tiçonner, de glorifc
re-et l'airaim. je ibis qu'il fatt façonner, glori:.
e humaine. Et cela, bienlbi, lm e atuire aux
ue leur prparai u triompheb uS assuré, plui

éant des peuples ca pables d'apprécier leurs
lve, 'émulation de vos arisles, au lieu le SEd

rle glaciale îe quelques Mécènes orgueilleux;
fier, :'einflainmer sus ardentes acclamations
ple. Voyez ce quu'étaienît les rts dans l'ana

alers qîue c'était le peupleq li récîiuîmpensait et
artistes. A cette nation nu goût si délicat, il

illes,et les ;iieï-veilles s'enlmpréssaient d'éclo
luii-mêm6îe, dans lon genre, 'dut surbir la com«
re aulss des proiges à lotit pnix, 'Aussi danq'
e réflexicn ou de lassitude,!t endit-on s'-
recs, qu'il on coîte pour meritie v apl-u

Les grands ieuiples font lés granIda homme
iole vigourucise et tro.mleafl pour .donner au

me humai tois les magnifiques dèéeloppe
cat susceptibs; h-lors de là voils ne pouvez
quo Patios"phère .viciée et. retrécie itne

ai dI'mbordh notre peuîple, pair b' e-t iturò dle t'e
gotr les blîcles choses, d'approacir les granu
ns-nous suri la giolie' do notre pîays. C's iten
je una, avec nosui5 O s'êè enucore plus oentaa
nipîmes et mde privilegcs qlut' ue le pense, ou

'se' Pavouuer. Mais avons foi ''dans 'avenairs
c dlivime que touit hiommne et l'égal d'un autmro
voyez-yous pas d'scoanIre dui ciel eni terre, et
vemur .une yenité sociale; aussil'in qum'elleet
érilé rehlgieonse 7 ' Les premi'sses sant poseça,
sîque d'en timer les con équenuces. Elle vielto

i crnce, i famt qu'elle produise ses rr'ui

I'
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184 M1ELANGES RELIGIEUX,-

Laissez Laire , ot plutôt non, agissez, vous qui vous pr-
,tundez amis des hommes; préparez la voie au nouveau

Messie de l'lhumanité,ouî plutôt au complément de la mission
du Fils de l'homme, qui a bien dit nue sont royaume n'était
pas de ce monde, mais qui n'a pas dit, que je saclhe,' qu'on
devrait être chrétien an fait de mnorale,&privée, niais qú'on
pouvait être païen en fait le morale politique Ou sociale.
Aidez donc à l'oeuvre de Dieu ; . ... oui de Dieu, qui, sans
distinction aucune, comme il le fait des rayons île son soleil,
lépirt les ames princières arUNoits les *lus humbles out
comme aux lambris dorés. L'égalité est de Dieu; le privilé-
gr est de Phomme. Dieu a fait une hiérarchie,celle des in-
ielligences l'homme a fait celle les écus. Qui doit finale-
ment l'emporter? Répondez, jeunesse aux nobles aspira-
tions i est-ce l'homme ou Dieu ?

4° Exception en tout ou en partie, en faveur des localités
pauvres,de fournir une somme égile à l'allocationlégislative.

.S'il pouvait exister dans l'esprit de quelqu'un des doutes
sur la pénurie de certains endroits,sumç hI- dureté qu'il y aurait
à exiger d'eux la contribution fixée liai- la loi, je renvermis
auxcahiers d u le.rnier recensement. J'ai pris la peine de
faire des recherches à catte so.urce, et j'ai été surpris de'voir
le peu de ressources à la disposition le certainies localites.
Je suis assez enclin à croire que les gens ont été, sous Pin-
flutence de folles appréhesioni, portés à donner de Jeuirs
moyens des états plutôt réduits qut'exagéré. Il le faut bien,
car sans cela on ne saurait explicqiuer comment la Population
peut sdbyister sur pluiseirs pîoiits., Mais en faisant même
une addition considérable, vous resterez encore cn présence
d'une grande pénurie. Je sais aussi qu.e cette pauvreté est le
résutltrît dé l'imprévoyance et de l'ignoranae ;,mais cette ex.
plication du fait ne le fera pa disparaître : c'est Pouvre de
l'éducation seule... Répandez donc l'èducation avec les mo-
yens, que vous avez sans pressurer le peuple. Enseignez-lui
la prévoyance et les moyens d'exploiter les ressources du so
avec plus d'avantage, et alors il contribuera sats se gêner,
sans mururer, avec empressenent même, atu soutien( de t'é-
duction. Ij fera plus encore, c'est que, sous forme le droits
de douane et autres r.ctenuts publics, il remboursera avec
usure, à votre caisse provinciale, oe que vous aurez avancé
pour son instruction. C'et donc une bonne siécilarion que
d'employer des fonds àlfédiucationt dii peuple? Eh ! oui, c'est
ufne des coasommations le plius produic4ives que puisse faire
'état, et je ne craindrais pas de la, neire en parallèle avec
les meilleurs placemnents du fameux îmilion et dami. Tel est
l'arrangement adiurable de la Providence, que le bien moral,
soit public, soit nprivé, troumve sa réoompense dans un avanta-
ge matériel plus ou moins prochain, mais toujours assuré.
Faisons donc partout et en tout temps ce qui et bien, ce qui
est juste. soyons assuirés qu'il ne petil ci résulter que de Pa-
vantage réel. En France on dit :- Fais ce que doit, ad-
vienne que pourra." C'est-chevalere-que, c'est beau. J'ai-
me mieux cependant, poir le commun des hiomîmes, l'adaa'
anglais: " Honesty is the bes. policy." C'est plus tangible,

plu3 pratique. plus confbrne à. la nature humaine. A pro-
pos, on a dit g.e les proverbes sont la sagesse des nations
ne trOuvez-vous pas que les deux que nous venons de citer
peignent assez bien le caractère de-s deux. nqtion.sauxquelles
ils appartiennent..

Je. crois vous en avoir dit assez pour vous donner une. ilée
claire des.réformes ou changements que je désire voir s'opé-
rer dnus notre.sytènie 'éducation primaire.. Si ces idées
sont accueillies, il ne restera plus qu'a les rédiger sous la fôr-
me d'un projet de loi. Maispour-éviter Perreur qu'on con-
mit en 1841, je voudrais qu'un pareil projet de loi, une fois
préparé, fût laissé sur le bureau de P*assemblée législative
juîsqu la session alors procimine, afin que, dans.l'intervalle,
tous les amis éclairés de l'éducation eussent occasion de l'ex-
aminer à.loisir, de suggérer les améliorations dont il' serait
susceptible, même de se prononcer, contre et de proposer un
système meilleur. Il vaut mieux, en, pamei! cas, remettre
d'une année lapassation d'uîne loi, que de courir le risque de
perdre six années avec un système défectueux, inefficace,
comme on l'a déjà fait.,

Il est qpestion quelque part, à c qu'il parait, de revenir
aui système de la contribution volontaire, au mioyen duquel
on. _spre réconcilier le peuple avec l'éducation. Or par-
viendra à ce but, je pense ; mais qu'on réussisse avec ce sys-
tème à créer des fonds cert-ainîs et permanents, c-est ce que
je ie pense pas. L'efllt de ce système sera n.écessairemm n
de faire peser toute la charge sur un nombre limité de-zélés
amis de l'éducation dans chaque enIroit.. Cela ira bien pen-
dant.une ou deux années, mais ces généreux contributeurs
se JasserDnt. à la fin, et la caisse îles écoles restera vide. Ce
système n'aura iias nion plus lPelfet de- reméJier à l'mn des

plus gands vices delaloi e-uîîel.e, la mituhiplicité des écoles,
qui empê!le qu'oran'en ait de bonnes. Cependant coime
il importe beatucop de falire- cesser Poppositionî scandaleuie
qu'on a.soulevée sur plusieurs poin's à la loi d'éduration, je
n'aurais pas de répugtiance à ce-qu'omî fît servir le. mode le
contribution volontaire à,préuprer la voie à un système per-
fectionné, propre à asemirléducation populaire sur unie base
eolide et permanente, un systèlme qui opère bien, portant cn
lui la régénération prompte et-auré.e le notre iniéressante
population.

Çe que je veux done, ce que nous levrns tous vouloir,
c?est un système d'éducation qui fonctionne avec llicacité,
avec hprnon.e, sans murure, sanis frissemten Je me.dé-
clare hautement contre la coërcition d'ubord, parce quî'elle
n'est pas nécessaire, et qu'il suffira d'un systeme approprié
à notre état social.; en second lieu, parr vous ie feez que
révolter le peuple,.et rendre toute loi déJucation impossible
parla suite; ou.qte,.si le peuple se soumettait à con:re-oeur,
vous ne feriezque le préapprer à. une souruission d'esclave à
toute lo., vraiment oppressive qu.'on voudrait lui imposer, ce
qui sera, certes, vous l'avouerez av.ec. moi, bien mal commen'
cer l'é.ducation d'un peuple libre. .A ussi,.dans la prévision
ou suppQsition,.que.le mnode. de contribution que je pîropose
renconîtrerit qutèlque oppo:,ition sétieuse ai- seitn du peuple,
ai-je chîerché, t.crois-je avoir trouvé unmayen de forner tin
fonds d'éducation i,ûr et simple et à,labiri de pluiseturs îles ob-
jections qu'on peut oppoeser aux. mîîdes d'imposition dont il 'a
été qutestio'n jusqui'à,ce j>uir..

Il est une taxe, encore mnconnue en. ce. pays,.et que les
économistes les plus distingués reconnaissent, pour-des rm.-
sons qule chacun appréciera faciîlement,commre une des p uis

es etducessians. îIl etpris, cli S, sur unbin donu la
destination n'était pas fixée .dl'avanco,.sur-.un bien qume PhIé
rEier r'ayajit pas compris dans' ses ressources ordinaires, et
dont anlui demandhe une portion aut momenît-oà-ih le reçoit,
où il a~emtre les mains lachose qu'ou duoi. demande."

- Lusage de cette taxe, pour le< hesoins ordinares.du gotu-.
vernemnent, est trèsancienne, puisqiti cli urgne il'u-
guste chçz le Romaine, <l'où i sest perpétu en pluseur

faitos de pt.pces piu nîs en étaint eenpts t.rr1is Mc.-
Cuillochi dans sntraité ." On T.axation," se prononce contre
cette exemption, comrine ne rOîpatsur.. auguti fondememr.t,

ouruc uPlimpôt soit mtodéré..
e proposerais dlonc cet imupôt, a u lieu de la t:ixe actuelle,

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE.
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Nous insérons, avec bien du plaisir,.la correspondance
suivante que nous adresse un de nos correspondants ;l'q-

venir est invité à la reproduire...

Af. LIED IT'E-UR
,Trois productions singulières figurent dans les colonnesg

de l'.latenir du:19: Ce sont lecon1e.populære, les bds a
campagne et une note.Editoriale. Si ce n'est pas la même.
pluimec'est-le méme esprit- qui--les'a di'btées.. L'on prétend
prouver-que tout. l mondest-mainienant d'accordpour en-
cow:ageri és.bals pUblics.- Moi.qui ne suis pas de. cet avis,
M..Pl'diteu , je me:croi'.oligé en conscience defêclamer
publiqiemintcontrecette assertion assuréndnîttropgen-.i
rale, t., potur:cela.jo-.m'adressc A .; PJ/emr. lui-même. Je
vux être aussi cour,t, que .possible. Pardonnez-moi pour-

ou de celle que le propose, si at'ne pouvait la Iairo agréer
aut peuple, et je proposerais en outre qu'il fût progressif, com-
me je le fais pour la taxe foncière. De cette anière cha-
cun contribuerait selon ses moyens, ioietx-·encore qu'avec le
mode de taxation actuelle ; et l' ne le ferait'qu 'una fois, et
après sa mort du fond d'une tombe îniuette; cîr,.une fois Pini-
pôt établi, les héritiers et légataires ne considèreraient comn-
me leur appartenant que ce qui resterait après I'acquit de
slimipôt.- Puis 'impôt ae-se paierait.que sur-des -richesses,
réelles,'tandif 'ie 'la taxe prétevéesur ies ins apparents
des vivants, sans égard aux dettes et obligations-"doit ils peu-
vent être charés devidil',souventune chargeirèà s'érouse.,
Un autre avantage de l'impôt on question, c'est qiil por-
terait sur les biens mobiliers aussi bien que sur.les immeubles
qui seuls sont maintenantsujetïà'lPimpôï¯;de~ -i-ie piu : mar
·che capitaliste, ou marchand, qui aura la plus forte'partie'de
,a fortune en portefeuille ou en marchandises,ne' contribue
que bien mincement au soutien de l14duication.

A propos, sait-on que l'opulente cité de Montréal, le cen-
te où affluent de tous côtés [et richesses du pays-entier ;'sait-
on que-, grâce aux allocations législatives et.aux libér'éités de.
ses seigueurs, elle-sa trouve presque eitièrement exemtte:Je
comtribution pour l'éducation du peuple ? Avec le plan' que
je propose, il en serait tout autrement.- Et-c'est- le côté-le
plus favorable de l'impôt suP les successionsjqu'il pôrtera plus
légèrement sur les populations pauvres.. Aujourd'hui, quiune

population soit riche ou pauvre, il faut:qu'elle contribue à pro-
portion de son nombre. Sous le système proposé, tine. po-
pulaion ri.he raplortera propîîortionellement.plts qu'une
population'pauvre-, et comme la iépartituon du fonds commun'
se fera, et- c'est ainsi que je l'entends, à proportion de la-po-
pulation, il t'en suit que-leselocalités pauvres, recevront plus
qu'elles ne contribueront.

Et ! voilà comine j'eDends la.société,.une réunion d'hom-
aies formée dans dos vues d'assistance mutuelle et fratérnel-
le ; les forts appunyant les faibles,les riches secourant les pau-:
vres. Sans cela la société n'est qu'une déception, un guet-
à-pens où l'on attire les hommes pour -les exploiter comme
de vils troupeaux de bé,tes. Il y-a dix-huit-cent-quarante-sept.
ans arcomplis que les hommes ont appris à s'appeler frères;
il est lemps sûreiment que ce mot devienne une vérité;.il est
temps que la charité se fasse- sentir-ailleurs qu'au seuil de
nos demeures, où- elle se borne à jeter quelques bribes dans
la besace du mendiantil est temps' qu'elle prenne son esso,
et se manifesme dans la législation h.umaine en actes, en dé-
crets dignes d'e}le, dignes aussi de la noble origine et des
hautes destinées de l'homme ; quî'aîu lieu tre raba;sser le pau-
vre encore davantage par l'aumône, on cherche à le relever
de ,a condition humiliante et àen fire un homme.

Jusqut'à présent, on ne- saturait se le cacher, le but et l'effet
de toutes nos coutumes et législations ont été de favoriser la
concentration des richesses dans un petit nombre de mains.
On n'a vu dans la société que-la propriété, on n'a penseà
à Pnomme que pour savoir le meilleur parti qu'on pou.vait- tirer
de lui. Mais c'est prendre la société à rebours, la fin pour le
naoyen, comme je l'ai fait remarquer plus haut à propos des
grands travaux d'art et d'amélioration. La fin de la société
c'est l'homme, c'est le bonheur, c'est l'avancement moral et
intellectuel de l'espèce humaipe entière.: La proprièté,ce
n'est, ce ne doit être qu'un des -noyens employés pour par-
venir à cette grande fin. Que veulent dire- alors toutes ces
lois et couttuies si soigneusement c -alclée- pour-co.jerver
intégralement dans certaines classes toutes les richesses d'un
pays, laissant les mtasses dans Pimtuuissance permanente d'a-
néliorer leur sort? Les anciens Grecs et Romains,' comme
les peuqples de PAsie de nos j ours encore, étaient atmoins
fraacs et conuséquments. Il n'admettaient pas la.fiiaiernité hu-
maine, et- ils traitaient le peuple en esclave. Nous, chrétiens
et libéraux, nous avons l'hypocrisie de donner au peuple le
nom de frère, et nous lui faisons souvent un sort pire que ce-
lui de Pesclave. La belle égalité, la belle fraternité que nous
faisons à, Plhomrie du peuple : voyez cet enfant, cet héritier
du riche, à.qui, on prodigue tous les moyens d'instruction et
d'avancement, avec des talents médiocres, nuls mômes, il
est sig de parvenir à une position sociale des plus brillantes;
Abaissez maintenant les yeux sur cette humble chaumière
voyez.ee patuvre enfant, dans les yeux duquel pétiHe-l'in-
telligence, dans l'ame duquel Dien s'est plu à faire refléter
son image divine; d'après la manière dont nos sociétés en
général ouI jusqu'à présent traité, chez la girande masse des
lomies, lPintelligence, le. plus. beau don du. Créateur à.Phu--
nanit,.que va devenir- cet enfant cdu pauvre? Eh bieni! à
mmioins de quelque c.mp imprévu de la fortune i'l ne fera

:it 'ui rporte-faix, parce qu'il ne. peut aller à une bonne école
èle"mentaire. Heureux encore- pour-lui et pour.la société, si
cette intellge.nie, coimprimlée,. sans essort, sans direction
salutaire, ne fait de lui-un grand scélérat, et ne coûte par

,ses crimes, à la société et aix'riclhe,.inille et mille fois plus
que la bonne éduca:ion qu'n lui attrait procurée. -

Mais que voulez-donc,. mec demandera-t-on ? Voulez-
vous nous prâucher-la loi. agraire, la communaité-des bieccs,
'abolition des lois de propriété 1- prétenidez-votis. qu'il faille
priver un père du plaisir de.laisner às ses enfanti? le-fruit de
ses longs et.p;iénibles travaux?: Non ; quandje le voudrais,
je sais que je prêeherais dans le désert. Nos sociétés mo-'
dernos-ne.sont:pas enC étatd'ontendre le pareilles doctrines,
rioiqîe quelque chose de semblable se soit vt cependati.
Chez les. miff on avait- tous les cinquante ans-le.jubilé, qui
abolissait toutes les dettes. On sait-qu ' àSparte la proprié-
té foncière était divisée également entre'tous les pères de
ramille, et-que tous les enfants y étaient. élevés aux frais
de IlEtnt. Chiez les Itomains, outre une foule de1lois agrai-
res, , toutes inspirées, dit-Blanqui, par un vainrdésir de-par-
tage des terPes.etd?équhibre entre les fortunes," ilftut passé
eu- différents temps nombre'- de lois en faveur des-citoyens
indigents, quon, secourait sous une. forme ou sous.ung
autre. Enfl- l'on voit que.chez les premiers chrétiens il
existait une espèce.dIe communauté de. blens. '

C(Voir la4e page.) -

tant si je ne a'hsso aller trop loin d]ans un cmlîtlp nussi1
vaste. L'lvenir, qui sanctionne, par sa note ôditorialo, les
opinions de ses correspondants, voudrait, si je noe me
trompe, nousiprédire les -heureuses mit:norphoses qui
vont s'opérer devant le iuniièrcs de notre.siècle. Il nu-'
rait, à en juger par-les niparences, à romplir ici une.iis-t
sion à peu près semblable à celle du journal dont il cm-
prunte le nom, et que la Franco vit, il y a environ 20 ans,i
ée.-lore sous la:puc du:trop célèbre-Lamennnis. C-géne
ardent se mit cn tte qu'il était appelé à opérer une gran-t
dot révolution dans.les idées des hommes. Dans sondélird;
il péñiisit quc~'Pgliào ellegînènfe deitstubirf set lois et
aecommder saîorKlé et ses doges sacrés aux exigen-
ces du,19ne siècle. Mais, ma-lhieutreuse:nent..pour lui, Pé.
glis iiduit pas ies progrès des hornmes, quanl il est
question des vérités que son :divin- fticnatetur a déposéesi
dans son sein. Ce qui était vrai.et saintil y a 19 siècles,1
est vrai et saint .aujourd'hui. I?église repoussa:done'avec
horreur les doctrines de l'.veniir. Le vicaire de J. C. ou-
.vrit la bouche pour déclarer à l'univers entier que les doc-
trines, de l'Aeenir étaient des,. nouveautés profinés. Les
foudres vaticaues grondèrent sur la tête de l'orgueilleux
auteur qui se croyaitplu habilo que le corps.des premiers
pasteurs. A. la parole infaillible du docteur des nations, le
monde cathlique, du levant au cduchant, s'agenouilla'et
reçut, avec respectune décision qui venait mettre un ter-.
me à de chaudes éontestations, qui menaçaient de mettre1
la division dans les rangs des plus célèbres écrivains de
l'époque. Rome ayant parlé, la c:iuse était décidée et l'en -
soignenient de l'Avenir condamné. Les nombreux clisci-
pIes que s'était faits par son rare taleit le rédacteur-en-
r.hefde emr,-abandonneet leur.maître, à la vue Clu
précipice où:ilallait les fuire tomber. Ainsi, rejeté de toits
les vrais cathliques, I/'Avenir, qui annonçait de si grandes
choses,:tomba écrasé sous le poids de ses erreurs. Il avait
méprisé l'église ilu'il savait être la colonne de la vérité;par
un juste châtiment du -ciel, il se roula ILi-mêmne dans la
fange et dans l'ordure.,

L'Avenir, qui se lève sur notre horizon, paraît animé du
-même esprit. Il semble rêver de grandes destinées. 1l croit
pouvoir jouer clans le nouveau monde un grand rôle. il a
aussi lui de grandes prétentions. Il ne veut pas à la vérité
détrôner les rois, comme lAvenir de France, mais il pré-
tend abattre les tyrans des conscienccs. rî réclame pour le
peuple, non pas la liberté de se révolter contre les princes,
mais celle de dnser,à la camipagne comme à la ville, sans
que personne y puisse trouvèr a redire. Examinons donc
ense'mble, M. l'éditeur, si ses prétentions sont soutenables.
Sitivons-le à la piste. dL' enir ouvre la scène par la dé-
claration de ses délicieuses jouissances. Son cSur est na-
vré de joie, dans un temps icomme celui-ci.; car c'est un
temps de fête et dles plus gaies. Ses oreilles sont réjouies,
car on n'entend de tout côté que le son des instrumnens inci-
tant au délassement et au plaisir. Ce qui redbuble son bon-
heur, c'est que nos carpugnes font foyeux éch'o dia ville.
Terrebonne, St. Eustache, Vaudreuil et LacEne ont donnéJ
leurs bals; charmanies réunions où se sont confondues' nos
aimables compû triotes compagnardes et citadines.

-' Qui aurait cru, M. l'éditeur, qu'un journal qui se publié
dans les intérêts d- la jeunesse, eût pu insulter- ainsi à la
misère des temfs? Nous vivons dans titi temîps où les af-
faires commiierciales sont on ne peut plus mauvaises. Les
pauvres meurent de faii sous nos yeux. Nouis avons, à
notre porte,unc affreuse épidémie qii peut,à chaque instant,
franchir les faibles barrières qu'on luii a assignées, et ve-
nir répandre parmi nous ses horreurs et la mort. Montréal
est dans le deuii, et il pleure encore sur les tombeaux de
netif de ses pasteurs qu'un f?éat dévastateur eui. a enlevés.
t ses portes giseit tristement plus do cinq mille cadavres
qti ont été victimes de cette épouvantable maladie. Ter-
rebonne est aussi en pleurs à- la vue dn.musolée.de Plo-
norable citoyen qu'une mort, hélas t tropîsubito, lui a en-
levé. St. Eustache entend encore les lugubres sons des
cloches, qui lui ont annoncé le trépas c'îiu pasteur, qui
sut se sacrifier pour le relever de ses cendres, après les
horribles ravages de la guerre civile qui l'ùvait plongé dans
la plus affr-euse misère. Le glaive d'une nouvelle mortalité
est encore suspendu sur nos têtes ; car liientôt les glaces
vont quitter nos rivages pour faire place à des vaisseaux
d'outre-mer, chargés de morts Lt de mourants. C'est. en
face de tant d'affreuses misères, cque Pllenirqui ne pense
qu'au présent;"nage dans un. océan de bonheur ; c'est pour
lui un temps de fêtes que ces jours dedésolations.. Il fer-«
me ses oreidles, aux cris-laineiitables les malheureux pour
n'entendre que les sons ainonieutx d'une musique en-
chanteresse. Eh vérité, n'est-ce vas là manquer à toutes
les convenances et-insulter auxlxmalheurs des temps. Si la«
jeunesse, qui·se forme à-son école, ne reçoit pas d'autres
leçons le sagesse, il fàut nous attendre à un triste avenir.
Tout journal a une mission importante à remplir ; c'est de
répandre partout un bon esprit. . . un esprit d'ordre, de tra-
vail, d'industrie, afin de contribuer, selon ses moyens, à
former d'honnêtes citoyens qui .puisent par leurs talens
bien cultivés,.faire la gloire de leur patrie. C'est là un de-.
voir impérieux, et quiconque s'ca écarte, trahit ses enga-
gemens envers ses lecteurs. Reste à savoir si c'est cil re-
commandant li danse et tous les plaisirs iqui 'accompa-
giient, que lFon réussit à. former un bon peuple et à le
retdre moral.Pour cela suivons './venir.En preuve de tot
ce-qu'il nous dit de beau sur.ce temps defêtes, il cite des
exemples. Ce sont, dit-il, les bals des sociétés des OJd-Fel-
lows, .Mechanics Institute, etc etc. et cormïne ces grands
exemples pourraiei ne lias satisfaire tout le monde, il
ajoute: ces fêtes au zyeux des hommes de progr-ds ont lin
grand avantage, celui dagrandfr et d'entretenmr les relations
dâns la socité; d'inspirerle oûl pour l'éducation physique,
'btaucouptfrop* négligée jusgu1Lci -armi nous. ici '%en
nous révèle toute sa pensée, et notus fait part de ses' pro-
jets.de réforme 'ef d'agrandissement dans les intérêts de la
eunesse. Podir la 'former ant bien, et lit rendre capable dIe
grandes choses, cette jeunes'e qui est l'espérance de la
-société, il faut qu'elle dranse ; car aux yeux des Aommes de
progrès, il y va de ses plus chers intérêts. Selon lui, ce
satiles bals qui entretienîneuti es relations 'dons la société;
qui:inspirent du goût pour P'éducat ion pmysiqu.. ..

Mais voyons unt peu si tout cela est vrai. Pour nîôre
pas troîl long, je uic vous dirai qu'un mot, M. l'éditeur, sur
lI bal dît îIéchanies Institute; je n'y étais pas; car-ge ne
Vais à autcun bal, miais s'il faut en croire cux qmiy on-t
assisté, il s'y est passo des choses étranges que l'/Jcnr: a
dû savoir, parce que sans doute il aura fait-partie de cette
belle reunion, auissi charmante qno celle de Terrebouno..l 
y a ou, assure- t-on,.une telle cotnfusion, un tel oubli des
convenances, un tel mélanîgo de uorsonneis:,de toum rang et
de tout sexé, qu'entr'Nu1res chokes fort, déplacés, l'on a,
vu tul personnage distingu6,, danser-avec les servantes-d'un
di. nos g6néraux d'orn».êe 5 . et des; courtisanes confondu.es
avec des daines et demroiselles assurément fort.respîecta,
blcs. Volla,.comnme vous voyez, des relations bien établies
dans la belle socié.tè. Voilà- du bon goût pour l'Jivtnir.

Maintenant l'édducatIon physiyue, à laquelle nos pères, qui
vivrient dans le bon vieux temps, n'entendaient rien, n'est
plus honteusemireni t négligée paruti nous.

il M s liistonîi là 'ls bals diu.Mechaeics Institute et autres;
et;considérons ce partis de plaisir n eux-mêmes.Coamm-
dans-cenioment -l'.10nir est prévenu îcautio la doctrine:
les pasteurs e l'église par raliport à ces rétinions daige-
reises, je puis lui citer les autorités qui feront peit-être-
sur:liiirplus·d'uinpressions. Caril i'y i pas que les prétres
et tous les bons chrétiens qui ont jngé sévèrement les bals.-
L'histoire de l'antiquité est là,pour attester que les payens:
avaient placé la danse au rang - des. vices. Un de leurz,
écrivains crut donner une fort mauvaise note d'une dame-
roniaine, on disant qu'elle ' dansit mîieux qu'il ne conve-
nit à tino femiei lionite." Cicéron dit que, pour dafser;
il faut étre ivre ou avoir perdu la raison. Tout cela est fort ;
et 1l'lvenir va crier à l'exagération ; tmais remarquiez bien,
M. l'éditeur, que cetx qui iractérient aimnsi leiba sont
des idolâtres dotut la morle était asstrémett bien relachée;
s'ils ont parlé ainsi, après les seules Iumîières le la. raison,
dans, dé bons mizoinos où- elle leur faisait entendre sa voix,

.qia iraienlt-ils'pensé et dit, s'ils avaient connu la loi évan-
géliquie,:qui crie.à.toutes les pages que, pou- êtresaive, il
faut se faire violence, marcher par le senter resserré et
entrer par. Il porto étroite ';quo lés jugements le Dieu sont
si sévères que l'on rendra compte d'une parole inutile, que
les bonnes oeuvres s.nt si essentielles que l'on serai-maudit
et jeté aut feu éternel, pour avoir té iu serviteur inu-
tile, pour n'avoir, pas donté à nianger 'a-ceux qi avaienit
faini, etc. etc. que rien ie souillé n'entrera dans le ciel, et
qu'il LathIra flayer jusqi'à la dernière obole, avant d'y-ètre
introduit.,

Mais. je m'aperçois queje m'oublie, M. l'éditetir, et que
je parle en chrétien ; je revienb donc à mon Ciceéron, qui me
rapplle tarit de douxsotvenirs d'enfanc3, et je dis que, poir
danser, il fat être ivre ou fou. Pardonnez-moi cette ex-
pression que j'emprunte ù l'oraitur roiain qui fit tanit de fois
retentir le famieuxFnrun du bruit de sa majestueuse éloquien-
ce. Oui, il faut être ivra ou fou pour se donner île gaieté do
cœur en spectacle et s' ssujéir à l'étiquette d'un bal ; pouir.
consentir à passer de bouche en bouche, pour peu gie l-ont.
broniche dans sa tenue et que Pon soit cmbarrassé dans Ses
mianières ; pour avoir contre soi les rieurs, dès que ea tise.
n'est pas à l'étiquette dit jour ; Xour s'endetter pardessus ila
tête, et rtiner s famile pour le plaisir de divertir les aiutres
à sm dépens; pour exposer les marchand, à 'le fitnestes ban-
îIîeroites, en pumninii de leur présoiiptuiieuise confiance à
mettre leur fortune aur jeu pour fnvoriser le hmî.e et l'éain;
îles bals de sociétés ; pour ruiner sa santé par des veillfüa*
excessives, enfui pour s'exposer à de a.;éreuses mnalalie.s.
que l'on contracte si aisémenten passant du rl n a froid..
.''. Si tout cela -n'est plas vrai, je cnasc.ns que P.enir con-
vimq1ue de faux mor auteur. Or, je cri qu'il aura d'e lat
peite.

Touît le monde n'est loie pas d'accoir? ave. P' ir pour.
favoriser les bals publics. Il n'y a onte pmi que le curé du-
Terrebonne qui y trouve à redire. Mai examions un peu
comment l'venîir traite ce curé qu'il avone dl'nilleturs être un-
homme de mré-itesous tous rapports, e.,cepté, bien entendu,.
celui de sa doctrine sur les bals. Sur ee &ciit, les prédima-
tions de'ce curé ne-sont aux yeux de l'.,venir que des décla-
mations du haut cr e a haire.Il Jrclamoie de la sorte pa,.ce q'i
se croit encore autbon vieux temps où le Diable ne- monquait
jamais d'assister en personne à tote rév,,iion iJ.,nsante. Selumu
l'.dvenir, ce bon curé n'est dans lerreur pn r rappotm aux
bals, que parce qu'il ne saitpaa distîigruer eretre une éuniou.
où les convenances, la bonne éducation sont la suue- rde la.
plus súre des meurs et les bris ou règne la licence..- Eu fitm;.
conclut 1lVvemir, l'effet de perreilles-prfJvations e3t d'èter
toute confiance c -unh omme qe l'on ri peut rcgarJer que-
comme un tyran des consciences.. Voilà bien) des ipcuîlpationîs
iagnieuses contre un homme e mérite. Or voici tout sun-
pllinet t le fait, qi les -rprovoq.ites. M. lie cire de Terre-
ionneutt de ce; derniers dimach. ar:nonçait à.son prône-

que l'on ferait, cette année, à l-ordinaire les quarant betres,
tpenilant les jours gras, et sans autre réflexon, il dit à ses pa-
roissiens qu'il espérait que l'ona s'y p7éparermit avec ferveur ;
maii ite ce ne miarait assurémiient pas en allant aux bals. Ce-
seul mot fut reçu avec respect ; et à Ilexceptiou le dleutx
couples, personne de la paroisse n'a voulu assister au bal pré.-
paré -our recevoir les danseurs le la paroisse comme ceux:

•le la ville. Les braves gens de Terrebornne savent apparom-
ment que quîelqluelois ceriaines gens da la tie-ne se tiennemnt
pas touijurs commei i fiulrait, quand- ils vont se divertir à
la caimpagne. Ils peuvent se rappenr encore qu'il y a peuý
d'aéitêes, de jeunes é6tourdis d- Montréal'allèrent causer du.
scandale dans leur paroisse, et compromirent, par leur mau-
vaise coniluile, leurs respectales pa-ents établis dans cette-
ville. Que pour éviter le pareilles avanies, la bonne- sociïeté
de Terrebonne, comme celle île toute aue paroiso,. reçoive
avec respect les avis des Pasteurs, je mne vois pas gramnd mal à
cela.

(Lafin auproc/uinn numéro..

CONSEIL LEGISLATIF.

. Mönaréal, cndrcdz, 25 févrkr 1818S.

Aujourd'lui à trois heures,-P. M., S'N Ec\iCi seLNc n,
LE Gouvinnenit Gyan.u s'est rendu avec le céré--
inonial or dinaire à lia C1Am Rn nu CoNssIL. L s-SLVrr
dans édifce du Parlement,' et i pris son siège sur le.
Tm ne. Les Membres clu Conseil é ' h if étant
assem bls, il a pîàu i Sox ExcpLe.iNcE y faira requérir -

1la présence de lAssembl(ée Lgislutive; cette Chambre .
sy étant rendue, l'Honorable Pm=rn McG.LL Orateur
du.Conseil Legislatif, a dit,,de la part dla SoN Excer,-
LmCEz, qtu elle ne 'jgeuit pas ô. propos do déclarer les.
cauîses pour lesquelles elle avait convorqué le ,présent.
.Pariemnent,. avant gn'~il uit été procédé suivant la loi àu
l'élection d'tun Oratîourpour l'A ssemblée L6gislative.
A près quoi les Membrecl.e PAssembléo Lègislativa'so.
sont retirés A leur. Chîimb>re. Alors Son .Excellénco.
s'est aussi retirée.--

Montréal, Lundi, 28·Févricr 1848.
SoN Excr'.NcEi Ln GovvEn E~U nGÉN~RuA;. s'est .en-,

dli nujourd'hui à Trois-JJeure's P. M.. avec le 'cérémo--
nial' ord-inire r\ la Chtnmbrecdu Goi'scil Législatif et,
nyant puls scursiège su' la T;îôsué a req gis la présence
de lPssemblée Législative. Les Membros dea ce Corps.
precédés patr leur QMîTAua. P1onjornble A..-N. MRIN-

ont pgarut 'incoatinent à la. Bairre.. LZ'Honoriîble-A. N
Morin.a mnformé Son :Ex-cellence que je chtoix.dc l'. s:
semblée, comme.- Ornteur, était-tombé sur lui>. et qu'il!
1rechim:uit' pour. es. Memnbree les "privileges.ordiaires
du Parlements . Apres quîoi il a plu. ô.Sos:- ExeLLzrnca-
faite le Isc.ouns..:suivauit: ;



MELANGES REL IGIEUX

lonorales Messieurs du Conseil Législati/,et

Messieur dé la Chan'o d'assemblda

r Je vous -ai assemblés àl'poque la.plus rapproché
après la dissolution du dernier Parlement, afin do pou
"voir me pirévaliir de .os avis 't de votre assiitanc.
dans.Padministration de.afliiires dé la 'Province.

Pendant la vacarticej'ai parcouru une grande étendu
de la-Province; ef c'est avec b.aucoup -de satisfaction
'que je .votus annonce que j'ai rencontré dans toutes le
Jocalités que j'ai visitées ls iudices le plus 'flutteurs
d'une prospérité et d'un contentement généra. :

Dans le but'de mtrir un pin pour mettrele Dépar
uniement de la Poste 'dris lmérique Britannique du
Nord sur un ndileur pied,'lesCommissaires (les diverses
Trovmiecs se' sont der'ni'reient assduriblés à Montrea
a' ma suggestuol. Je me flat.te de pouvoir, avant la clé

.ture dela Session, soumettre à.votro considération-une
mesure, pour eflLr,tuer cet-objet i.nporttnt. ..

Les informations ' que j'ai reqtes· me:permettent de
dire que les ofdiciers, auxquels Pexploration en étai
confiée, ont découvert uue'bnne- ligne praticable pour
un Clheminà.,Rails entreQuébec etHalifax- -

La détresse et les souffrances, qui dntt. accompagné
limmiaration de P'annéo dernière dans la Pr o vince'
n'ont causé la plus. Vive inruiétude.. Le Gouverne-
ment de Sa Majesté a donné à'cd sujet la Plus grande
considératiQn dans la vue, de l'introduction, dans eAéte
Impérial.des Passagers, de dispositions telles qu'elles
puissent prévenir le retour de semblables calamités.

Ce sera à vous de décider s'il n'est pits:a propos de
passer quelque Statut Provincial qui puisseavoir I eflet
de décourager l'introduction dans ka Province de per-
sonnes malades et sans ressources, sans néanmoins ar-
rêter le flot de l'immigration vigoureuse qui contribue
si puissamment à son avancement.

Les nomnbreux projets ponr la construction de Clie-
mimus à Rails introduits dans la législature dans chaque
session conisècutive. rendent expédient,'poiýr l'Punifor-
mité le la législation et pour la protection des itéi-éts
du public et de ceux des particùliers, qu'un statut soit
passë poiur résumer les disposiions qui peuvent, en,
génrl, s'appliquer à ces entreprises.

Je vous soumettrai sur ces matier.s tnportattes.ct
nutres des comui«uînications que m'a addressées lu Se-
cretairu d'Et-t pour les colonies.

La coustiition de 'Uiveisité-de loing's College-
unit modi (le cotisation -plus équitable dans le Canada
Ouest, et. l'anélioration du système de Judicature dans
les ceux suctions de la. Province -sont au nombre des
sujets qui attéreront probab lement votre attention.

Alessicura de la Chambre d'Assemblée, -
J'Irdoninerai que les Comptes Publicset les estima -

tions pour la présente année,'Vous soient soumis.
J'ai li certitude que vbus vous empresséiez d'àccor-

dr les subsides nécessaires pour le service public.

nlJfworables.Messicuri, etJMessieurs,

-Vuts pruve'z compter sur ina disposition à coopérer
az'c vu.s, à toutus- les mcsures piropres à proiouvoir
lu bLiun public.

Le Canada se trouve singulièrement favoris6 sous le
rapport des élémens'de prospérité et 'le bonheur sociil

il de grancs rcssources.naturelles-une population
cat reprenante, intellicente,,.et rapidement croissante
de.: institutions de nature a concilier la liberté avec
l'ordre-et. les avnntages de la paix quîlui sont assurés
sous unec Providen.ce bienveillante, par le patriotisme
de ses enfitns et leur liaison avec un Empire juste et
puissant à la fois. C'est au Parlement à faire valhir ces
avantages, en autanit que la Législation peut effectuer
ce objet. Fasse le Ciel' qtue nous.nous acquittions de la
tâche avec fidùlité et sûccés.

CHAMBRE DASSEMBLrE.
.Montréal, vendredi '25 février 1S48.

Après être revenu du Conseil Léisltii, Phon. Cavlcy a
proposé Sir Allan McNab pour être. orateur de la chambre
d'asscemulblée.. . M. Cayley fait ici quelques renn.rques en fa-
veur-de la.capacité, de uibanité, de la dignité et de l'imapar-
lialité du ci-devant orateur.

Lecoloie l'P'ince a secondé la motion, et fait l'éloge du
gallant chevalier. l a invoqué les précédents du.parlement
anglais pour prouver que Sir Allan devait être réélu oratcur,
et a ajouté que dants tous les.cas il ne croyait pas qu'il y eût
dans toute h chamubrc tin seul membre qui ne ffit prêt à dire
comme lui, c'est-à-dire que.Sir Allai McNab avait rempli
tion emploi avec soin, avec zòlé, avec conscience et avec im.-
partialité.

L'honoiable Baldwin s'est alors levé, et a dit qu'il approtu-
vait parfaitement lea éloges donnés à Sir Allan MrNbb; il a
été plus-loin et a ajouté que tous les nieinbres devaienît-être
du nème avis. Mais, selon lui, Sir Allamn, ne devait pas être
orateuret voici 'pourqioi: c'est qu'il lui manquait une des
qualité essenutihlles à l'orateur:d'unie 'chambre 'omnposêe de
Canadiens-français et de Canadiens anglais,.c'est-oire la
ondnaissancc de la langue frnçatise."C'était potirtait' de la

plus grande nécessité ei plusieurs circonstatnces, p a'r exemuple
lorsqu'il y avait des conitestatjons entre.les 'membre, et que
l'on en appelait à l'oratéur'. Si celui-ci. 'ne savait pas le
français, il lui serait.souvent impossible de.rendro jitstice. M.
3aldw'in se mettait à laflac.e des Canadiens-françis; il se
disait ;si l'on voulait élire orateur un muembro qmu nto saturait
que le français, que dirions-nous,, nous. qui use savons que
P'anghiis? Qumelle juustic.c pourrions-nouts attenudre d'un parcil
oratur. Il lui paraissait donc essenticlîque 1'trateur sût les
sleuix langues, et personne no luti suemblait être ph a3 propre à
complir la chaire qume Phlon. A. N.-Mârii,qu'il a proplosé,
aprèS ajoir fait l'éloge de 'ce monsieur, éloge bien mérité, et.

aovoir ajouté qu'il ne croyait pas qu'il y eût tun seul autre
meboqui pût austi bien cénvenir à tous les puar'ts.

M. 1i mtine seconda la 'motion, et ajotuta qu'il concou-
Iuit dans tout ce qjue son hionorable ami venait de dire reinti..

ti\Oment, à.Sir.Allan MlcNab et à soin honorable'amui pour-Ie
cm de BIel.lechasse.,- . :
La motion de M.Cayley ft alors misse au;c.voix et perdue.

Spar la divisionsmvante:.
' Pouir.--Badgley, B3oulton, (Toronto) C'îrrol, Camuoron

~Cayley, Ci·ysler, Daly, McDonauld, (Kuingstonî) Malloch, Mc-
clan, .Meyer, Priunce, Robinson, Sn.ymour, Shserwood,

¶(Brooktville)-Sherwo'd '(Toron to) Snmth, (Frontenac) Ste-
ven son, Webser-.19. '

C-Gontre.--Arinstron, 'Ayli·, Baldwin, ~Bönuuicue, Be i
~Ioulton~ (Norfolk,'Bouuillier, Brooks,.B urrit L'auchuon, CIta-
4oî Chauvcau, Ohtristie, Davignon, Drumnmond1 .Ducstay,

Dutas,.Egan Flint, Fottier, Fournier,'Fourquin, Gugy, peuple, ses-progrès.dans la 'voie des améliorations, ou,
Guillet, Hall, Holmes Jobin, Johnson, LaFontaine, LaTer- sa narche"rétrogradc'dans l'échelle sociale. Sns
rière, Laurin, Lenmieux, Leslie,.Lyon, Macdonald(Glengary); tuer duns' le détail- des devoirs"deJ l'instituteur, 'qu'il

e Marquis, MrConnell,McFarland, Merritt, Morrison, Notmnari ..t.sulliso' de dire, qu'il est chargé du èultiv' l*raIl
iPapiiicau, Prico, Ilichards,Saivageau, Scott (Bytown), Scott srtnde s l è,de it fireul e tru'ch a s d SOe el'r qlra-

e (Deux.Montagnes), Smith (Durham), Smith (Wentworthu) son dede snlèe n dfa ire entrctris' o t ue
Taché, Thrimpson,Watts, Weenhall.-54.. des id'e' le u'sre .d tes, de -eegfuV lir s'o ntg,

, L'hon. A. N. Morin fut alors élu, unanunement, et con-m d'e l'redre d' ' f're phrsr ykt
du'it*àla èhaire par MM. Lafontaine et Baldwin. d'imnîUlquer cans soit cour les. p , d

Après les remerciments d'usage, Sir Allun MeNab a' lest' rehgieuses, euifii dec dnnera état sun yri c:
complimenté M. Morin sur son élection et lui a oflert ses ser- toyen ; tel est Je fardeau dhont est chirge i'mstnuteir
vices ; M. Morin a répondut en remerciant le galant cheva- aussi quelle justesse, qutel tact, quelle sugaicité 'institt

- lier, et la Clhain re s'est ajournée à lutndi à 21 heures. leur doit mettredsris Peexécution de.ss dyoirs ; niais
Montréal, lundi 28 février 1848. .le peuple juîdicicusenent peu. confiant rpit rs ''

U L'hon, M. Sherwood introduit un bill pour régler la mna- qu'à que] pointt Pitistituteur est digne de.s.mission.-.,
nière d'administrer le' sermant par les magistrats. Or,:c'est par un~ exameneî public -et-solenilel.quil pour-

Sur 'motiori( lehln. Cayley secondé par Phod Daly, la ra' appi-éciérda capací:de t' insltituiteer, ue 'lottc
- considération du discours de la.couronne est-remîisc à jeudi. avec confiance, nessieurs répondre:au but'de la lonu

Viennent:ensuite des rotions:et avis -de motion par MM
Prince, Price, lBadgley, H. J. ,Botulton et Aylwin. )es pé -vlu du edirc.ùn I xai ns m :essa. rs, pr t,'z
titions sont présentées, use par le Col. Prince, 4- par M. mor d 'o lUe dreniS c xm] de-otr au

t Chauivaui,, I par M. Fournier, 2- per M. Holnes et 9 par 'peutenrequerant ut-trbl Pintgec e ti arlen-

..Ayhwineut quevousétre favorabe;a[colnr ennn

Après tout cela, l'lhon..'Aylvin se lèvé et fait remarquer dant tun'temps indéflusi, vros vous exposerez "sibir" un
que le grand et populeux comté de lBeauha.anais ns'eït pas examen d 'autant plus strict qui.sera obhgatoire. Vous
représenté dans la' Charinbre. L'hon. membre ajoute qu'il est concevez qu'il votus fatit un titrd à lu con fiance.. puibi-
du devoir de cette Chambre de s'ènquérir au plus vite des« que;, Vous le trouverez dans le brevet même, dhmt vous
raisons, qui rendent vacant le siége du représentant de.Beau-. honor'era l bureau des exan iiteurs, apiès votreex-
harnais, et fait motion, secondé par M. Price,que Félix For- amen ; vous rendréz insi-notre' profession. trop lon -
tier, Ecir.'C. C. C., cornparaissc et produise le retour du témys négligée, uit étahonornubie .e'tucratif. Rapp-
comté d(e Beauharnais.' Cette motion est adoptée. Mais Sir: lez-vous q'Iue sille ule ''caîndicñe 'veut pas Plescla-
Allan McNab trouve qu'il vaudrait mieux ne préiiiter pas vage,eif cni a mîontiré une digne pr'uve dans le chouix
tant les choses. L. Aylwiu, au contraire, veut que l'on se -•judi cux de.ses grands hommes,i m eureux
hâte ; car, selon lui, il faust agir avec la plus grande sévérité, de re es riceles hiov ren; s C lur
pour admettre le représentant du comté de Beàtuhiarnais, et server avir eutconnfamst liritssactiOi' rne à(-)It ss
cela parceque la U3htambre n'est pas seulement S tou So eese re .o'n anti tcuon det mifiess
coimstés, mais le pays tout entier. Il propose donc,secondé parjeunesseà d'esiommes s instruits et
M. H.J.Bouhton, que cette affaire soit 'référée à un comité d Longucuil, 22 férir 1348
toute la chnmbre pour demain mardi.-M. Baldwin préfère- unE.
rait que ce ne fût pas devant un comité, omais devant toute'la J '
chambre elt séance régulière. M. Sherwood de Toronto,luui,
désirerait savoir quelle est la marche que l'on veut suivre Nous ävotsa assist'saniedi à uui'ei lecture fitte à l'ilistitut
en cette alîhire. Quant à M. Prince, il demande lecture du Canadien lr M. le.Dr. Leprohon'; le lec.tireur alvait choibi,
'-tour de Pluficier-rapporteur. Après cette lecture, il déclare pour sujet de on travail, PHygiéhe. Le nomnbre de person-
qu ' son avis, la personne qui doit être déclarée élue est M. nes qui se pressaienit dans la sille mîiontre combilen le goét
DeVitt. l appert en ellet, par la lecture de cï retour, que des soirées :lttéraires augmenit.c à \iontréal et était un té-
celui-ci avait la majorité dans touts les arrondissements où il maigiage flatteur pour M. ejirohn. 'Ce înonsione a lec-
y a eu des retours, et que, dans les deux où les'livres de poll turé pendunt-envirbu'une heur1, et n'est pas demeuré au
onut été enlevés, M. DeWitt se taouvait en grande majorité.' dessous de sa-éjt-taon;• Il a été applaulli'àpre.
M. H-. J. Boulton voudrait faire nommer tn comité spcial prises ; sa lctire doit' étrep' bpile.-Sadi 'piiotrchain, ce
pour cette affaire. M. Baldwin se déclare d'un avis difflérent. sera le tour ie-M. le Colonel Tâché, cqi a 'hoisi pour siujet ;

I. Christio vaut connaître quel est le total de tous les ditfé- à Pouivoirs p'ysiiùes chiez lhotinie;" Nous n'entendons
rants retours. Le greffier donne les chiffires demandès. Ici pas être prophéte, mais nous p ovons ire"d'svance que la
commence tun long débat auquel prennent part successive- sat le sera to p p t -
met-MM. Canueron,.Baldwii, Aylwin, MoNab, Prince, H. -
J. Bouillon. Le tout se termine par une motion (le M.,Aylwvin Nos lecteus trouveront'l a s ite di: 'scouars dl'e-M. Parent
pour faire comparaître demain (mardi) à la barre de-la clham- sur la renière et la seonde pages de cette feuille; la fin est
bre les deux ofliciern-rapporteurs -qui ont été d'épouillés -de sur la <dernière page. Nô reinariiues au sujit du système
leurs livr.as de poll ; adopté. ' d'duuation 'de M. Parémnt parraîtroni dis les 31s nges de

M. Drummond se lève, et après avoir nontré entermeb vendredi ou dans aleiUe qi v
eneugiques combien il est dangereux pour le pays de le priver.
de reprêsentants en, parlemîîents,il fait motionsecondé par M. " NOUVELLESChanveau que F. Fortier, êcr., C. C. C., comparaisse de
vant cette cbanbre et produise leslivres de poil et ces .etours Vordi.dérnier,M..le'G. V. Doirii. uitta ceic.%ille oui
pour la ville des Trois-Rivières. M. Drummond, après cula, il avait été retenu quielques jours à Phsice due St. J eph
fait ressortir l'incoivenaince et Pinconséquence poutr l'ollicier- par- un infirmitf assez sérieuspdr'allgtI re'iendre le' soin
rapporteur ude faire un retour spécial en cette oc,.asioi. de.sa paroisse. . Ses am.is api:endionst 'ec Ilasir sîpilest'i

M.Nottinan se lève 'àson tour, et prononce à ladresse de beauéoup tieux sans être'pourtanst 'piarfaitdinné'nt 'guéri.
l'duiînistration îles parole pleines de vérité, mais aussi bien -Saee dmer, r évêque de N'ont'mi était à St.
p opresi à faire connatre l'opinion qu'en nit tous les vrais Réi ei ordoinniiait prêtre \f. -David Hercule Beaudry ulans
amis du pays. Il propod que P;Fortier, Eer., C.. C.. C. pro- la belle Eglie paroissiale du lieu, assisté die douze prêtres.
ultiso le retour, les livres de poll,. etc., pcnr le cont d'Ox- et pn prèserc. d'un nomrbuc con'ucous do pieux fidèles,
l'îrd. M. Weteilhall secônde cette motion, qui est adoptée qui s'étaient~cmnprués de venirjouir du grand spetale, que
ainsi que la précédente. La considération de ces retours 'est présente l'ensemble des uigustes céréonies île 'Eglise,
fixee aussi à demain mardi. qutaid' elle con'acre' ses mInistre'.

M, RicharJs a proposé ensuite que F. Fortier, écr.,'C. -~imache derniiei,. Mgu'. ,év'èque de ontréa fit Po-
C. C.. comîsparaisse'dev'ait la chambre et produise les livres diusatidos d'uir prêtre ei dun diacre dansT4'ise Cathédrall.
de poll et le retour pour le comté de Kens.Sir Allan McNab M. Joseph. Perrault fut proi à Pordre de- pi-étiie, et NI.
s'est alors levé, et-a (lit en peu de mots qu'il désirait que )osepI De4iÙ'oy à celui du diaconai "1 Codinations,16"ites
l'on donnât, dît temps pour examiner toutes ces alai-es, 'et consolantesqu'elle soient ie' rrparrelnt lis. lus ertes qua
qu'elles mue fussent pas toutes remises.à demain.:M. Chmeron ,itede clerge qui, de1putsle n si ie j i alet, a upeuonl cde
s'est aussi exprimé dmans le même sens. Mais M. Price et M. ;ses iemîbrei...
Ba'dvin se .so.itJemnandés comment les ministres peuvent oser a D'maiii eon iencora le not, dè'ná,~ e 'i fclai.quel-
de.nander du temps, eux qui, ayant nommé leurs créatures que i ie d ä u voàoti -Josh dàuPK 'E Cjithèîole
comme ofliciers rapporteurg, ie doivent certainement pas êtré et dam's les .diversos comiuî nauius'.du, ioués. Tc gand
venus en chambre a>ans être prêts à les dêfendre. Malgré saint étant patron de louis le yïet enî 1irticuiliòr de c dio-
tout, M. MIcNab demande de nòuveau du temps ; il prétend cése, il a parib conycnalce nufatoritus ec).' iasiuîies d'ini
qu'il est impossible de prendre connaissance de tous ces do- traiduire ici ce qui se pritique 1U irop 1o aer beacouip. de
cuments en si peu de temps ; d'ailleurs, s'il use se trompe pas, ferveur et de piéte ; c'est-à-dire. uno'uuiietîuier d'execes
la couitumio n'est pas (le fixer pour un môme jour 'examen relgeux à l'lonneur de cc gloridue pfñriarche.
de plusieurs électionîs contestées. L'hon. L. J. Pàjpineau se Pour favoiser cette 'islutrure déétii, mii jili tlileau
lève alors, et commene par dire que nulle part on ne sau- rourni par !:.John Donegnii, et reprémitnt S Jozelih iort
rat trouver une plus mauvaise loi qu'en Canada pour la entre les brasde JLsue u <le Marie, .ei exposi uaver. uniu re-
nominationi tdes: olliciers-rapporteurs. Puis, il faits voir qu'il liquaire contennt-de' teliques de"' S l: Funille de as-
ne s'agit pas ici d'élections contestées, mais seuloment le re- Marie-Jose. dans.u éaidrple peilait toum le- iois-dul
tours dans lesquels on doit rayer un nom lour. en substituer un niaiet-uneo'u pi.usteUire lamps'reront deva'nt ees u.récieux
autre. D'ailleurs, selon lui, la chambre est attaquée dans son 'objets. Pour len pas cmsipêcher les lid.nles.uPasster-à li neuvai-
honneur; il lui convient le se défendre au plus vite, Il est ne le-S. .mnçois-Xauier qui se f u à,'rdinaire a léglise
donc d'avis que l'on procède proinptement et sans desempa- ParoissiîL,depuiîs le4 mnars jtuaqu 1T ide'ce miois. il s'y au-
rer. La motion passe alois, et la Chambre s'ajourne à. mardi r pour le-moi de' St. Jstph, auctn-' cri'e qbllic. Puur
à 3 heures. -. l misme rnsoiî, o an no ferapas i'olli.o "'Preci rie,

iidc-mois'-pous cnsutngoer-la dètvotiSi d e pari iuliers.quî i
AUT INSTITUTEURS, DU DISTRICT DE voudrontbon'erer le mois'dò iar a St. Josephi ca umnîîî ils

consatcreutilé uis le' niaii Marie, Il y aura toujuurs, matu
MONTRQALe lieu de Pex itnl î des <lits tbWdru et reli 1 uaires quique!lis

Messteurs, ihres.de prières suir la d6votioni à St.' 'Jcseph..'
Voici une séance trimiestrielle-du bureau de l'éluca-

tion, fixée suivantt la loi.; au prueic nmardi de mars lNEG ROLOGI H:
prochtain : je me peurmeics de vous ofl'imr queolques counsi- Iibr-lo 2S'c'ourmist. P lAsyle de. la pr'ovidence', Sceur
dératioîs, sut' la neécessité qu il y a pour vous de subit', Olymnpo ~tty'- dite.Soeur' Atine.ftgée tie 30 tuus et
aâ cette seance,, un.cxamen confornmment a la 50mse quelîques mttcis. Ellb-' add'it passW -1-. fhois cmn religioni;
clause du statut de P'éductionî. Bien que cet exasmen et, àt raisonî do sa malahidiè; ellescut'lii pîermtissiont du
nie soit pas cencor'e obliguatoire, nîéanmsoins il est du de- pronion~cer ses veutx 'lb 1&· jitsrio'rdfornier. Elle a tuti-
voir de 'l'istituteur; ainîsi que de tout huommie de pro- jous.édifdé ses-Sceurs par ses'-ver'tts religieiuses. Elle
fuession, qui, ouvre. sa car'rièr'e, de doniner à uns public flut suno e coclles' qni étdr-nt 'a'lvantage d'oxericcr lemur
judicieux et. éclairé des..preuves rde capacité, dans la ch"ritó oetrs les paiuvres étmigrésJ rlauudais-aux sict/1s. -

br'anche à launiole il se destine. Oui, certes, ,'imsstitu- dants le cours dtu mois acrmor'u'. Atu bot de quîelqtues
tout' de lua jeunîesse,.dront l'état exige tino si grandecres. sueaimnus; elle fuit attaiquée du tVjphus <lotit elle at gu ri ; i

puSabdiuhté,iit être mïuri~ de'rc'mmndationis. qui at..' mais cette malalmdie l'a laisséecldatis un. état de aniguur,
testent sn capacité ùiremîplir. iri des pltis'beaux devoirs Qif s u.s.l cniisic.hags, ,cn.Vuluionic. Elle a t'u ahp-
sociaux, tanît pour' hii-'me.mîe,. do-nt la. 'vocation est un usprochîeu nismot'xvc e.d lhi';ello'reignar bon et inamuie'
sacer'doce, qute poour le public,.qui ne doit.lui accorder:~U cett e i'eg proöuire la.conîscenec'îlPavoir' emiploye sat

rie'cosfsuîc 'qm'cî ataut ~'hl~a'att&n'érivic.aure survice ldo éet:otàlPoxerciee'-de la cai'rac en-
l ontnquteuansui prt/l eier nr vers le pr'ochaitn Pnîdat-que, dis-co temps-ci. l'ntotsles lois qui régissent uni peuple, i n'en catpetut- voit, du.ns le monc; tant. de peg-somiscs cofiir après lesétre 'as de pluîs exclusiveuiiont relative atu bien-être de faux lilaisirs de, lat t'erre, 56sî mi'noiitt'é sants greît
l'indiv:dtu, comme-de' la comunuauté, que la.:loi <l'édhu- et sans îrtuit:cotto todoï' d'exil, ponur se r'emuiir à Dieu,
cation; puisque cetto loi tsmme conîfèer a l'instituteur, P'ufiques objet. de ses <désirs et dc.son amtour; Sou s'dSr-
uonenuîsîon dlihcate', d'où découlenit néccssairement,'sc- v'ice'ftunèbre aunr. lieu derùiid. matii mi huit, hues . à
Ion q.u'elle scru bicaou tiai rcmplic, ou l'.idvcrsité d'un 'l'église tic lit P'rvidelice.'' -(Cr±mauniquté.)

FAITS DIVERs.
LE TEMPS.-LC temps est bien froid à Montréal epuis'

queudiei jours ; cependant ce matin le temps est plus doux,
et, nous avons uelques pouces dc neigu qui est tomibée do-
rant ln nuit. On en avait grandement besoin. A Brockviller
à Kingç.on, à Toronto et à Québec, il est aussi tombé de .l

ro I.- La Gaqute de Mflontréalde ce matin nous apprend'
que la semnaine derniére au marché a foin, il y a.cio 1607'
chTarrete f de rom et de paille qui ont été. pesées. C es l
plus grande quantité en une semaine depuis nombre d'année.

11UN FI iToIs.-Ut noimé Seeley,.Américain, s'était
établi à Montréal depuis quelque imois comme courtier. MNi-
voilà bie-n clu'un 1')on jour (le- ces derniérés semaines il p
en'vie à notèe.homme defriie unjeu,et il s'est fait.rare., Ses
creanciers, oc plutt les gens dont il emporiait et empochait
lans i argent a mio i ant le 5,00.0,n'ont pas.trouvé ce. jeu
de leur goût,et les niéchunts.sesntacharnés après leau-
vre. Seeley. Ils l'ut .poursuivi de bourg en bourg et de-
ville et, ville, et sonit parvenus à. le rejoirdre.à -Iopkintown,.
E: U. Notre bonuie é de son devoir de continuer le jeu,

et il a tenté de tirer sur se& ennemis. Maiaon roup a mal-
que- et ceux-ci ont cru à leur tour de leurd oir de P'iiniter,.
et l'ont blessé a la jmbe. Sur ces entrefaics, les prisons sesont ouvertes devant lui et il est actintllement en lieu de st/rcie-

NOTAME.--M. Ovide Lenla ne, N. P. vient d'être élu uma--
nir"eut mnemtire du bureau des Nothires de Montréal er,
plâce de M. J. J. Giruuard, qui a resigne.

POiNTE ST. CHARLES.- fl y restait, le 26, 61 malades.-
Durant la semaine finissant le 26, il en est mort 2.

D sERTIoNS .- Lesjourna.u de Îi ngitu nous a pprenilnent,
que les desertinns continuent eni cee ville parmi les troupes'
Snglaiùes. Le 20 courant, 12 soldats ont encore tenté le en-
fir*, mais en voulant traverser' sur la glace quatre se sont
noyés, et les huit autres ont été rai'menés sous escorte atinli!
qu'un Aiménrvaiu, qu'on suppose exercer le métier de .fait
déserier les soidats anglai2.

ETATS-Umts.---Le président des E. U.Ia, dit-un, mis devant
le sénat un traité de paix entre les E. U. et le Mexique. Par
ce traité de paix, 10e Rio Grande servirait dle limite ;. le Nou.-
veau-M)exique et la Calitforie seraient cédés aux Etaut-Unis,
lui gardaraient une garnison (le 12,000 huomtes à Mexico

jusqu'à ce que Certaine conditiots .stipu:ées soient accotn-
lies.

ron'r.--Uonorable John Quuincy Adans, ey-prési-
dent des E. U.est mort mercredi à Wasàigton ' 7 heures di
soir. C'était un des honmme-les plus distingués qu'aient eu'
le-s Etats-Urus.

MuGR. HUGHE.-Les journaux des E. U. di'scnt que M..
Bennett, éditeur du Hierald de N. Y. a intenté un procès i
Mgr Hughes;l deianile $20,000 de dommages. C'est uno-
action pour libelle. Nous tiendrons nos lecteurs au. courant
de cette affaire.

.r,;. La lprorhaine malle pour PEurope sera eluse à Mon.-
tréal le 3 mars à 9 heures z:. M.

(- L lettre de notre correspotndent Québece est-iné
tabk ment remise à vendredi.

Nous apprelnons avec chagrin la mort de C.-E. CAsGnx
écr. commîissaire des travaux publies du Bas-Canada.

NAISSANCE.
En cette ville, mardi, le 25,1a dame de M. L. Lénit-

dre Pi-évots, a mis ou motdn utn fils.

MARIAGES.
En cette ville, mardi, le 22 du courant, par M Ftv

F. X. Langelier, écrn, marchand de St. Jean Dorchleser'
à De. Mary Fo bes, seconde Élle du feu Gurdoi-Folu
bas. écr.

A Lachine, leS22 du courant, par Messire Durnnseau
Dile. Catherine Latour, fille cadutte de Jérôtme eauotîr
écr., et M. L'ouis Beaudria, tous deux du laparousre dc'
St. Michul de Lachine.

DB CÈS.
A St. Rochl, le 23 u coumant, après une longue rual ad e.i' a supportée avec la resignation d'tmn, vrai chrétion,Sieur-

o.ep 1Fournier, àgé de S3 ans et' trois mois.
Au Sanmt. uit Récolletle 2, daime Margaret Tmmons

lpouse de M. Bernard Dùbeau ci-devant de Kingsîom
(lu d 55mus.

A St. Clémen t do Beauhnenais, dimanchele 20 du
courauî.À l'âge de 69 ans, D.me Joselie D rout du

.veuvc du feu Etienne Leime, cr, des
is-R'eu'e. ancien seignuct r de Be.aneour, et iùre

d(>vide Le Blanc, écr., d'e Montreal.
A Ste. Anne de lu Perade, le 21 du courant, géd

25 ans, M. Robert Rb>liettu, fls puisné de feu le capi-
tuil"e Fredernek Rollette de lit ntæ'ine provinciale, si
distimgue pour soit courage et ses éminents services sur
les isj'diumatnt la guerreu le 13I'2 'et 13, et en témoigna-
(re desquels il reQçut une mîagnu itique épée qui lui fat
votée plir lia léishlture du Bas-Canada.

CLOCHES DIEGLISES
L ESOJUSSIGNÉ, ayant été dan' Pl'habitude de faire vu-

J uir le Puisuu île LosDans des cloches dglise, a'
l'onneur d&prévenir les Messieurs du-Clergé qu'ils se char
gera de faire venîir cet article,, ducuns poids, quil purron,

îétrer. -our renusCîgnuewts, s'adresser chez~ tMessieure
E.& N. ifudu. lRue St. Paul.

LOUIS DF LAGRAVE
Muonréa:, 21 janivier 18Sl---3mn

L E-~SoUSStG NE infjrmn'e respecctueuseinuent Mcrsscurs ts c jrd,

3E DE cUeats, daL:stîe goaft it cette de t'E,'ud etel(t'Isqu.
imuitajuns de Frésquies, Archutcture, Bois. Marbre ete. s'adresser a'*
J. Caîsnsiî Ccnsorabs, rhiè Panet No. 72ï aubourg QuébUec, cu.pae
letrs iiuicrdeoueà.A.F. Ta'uns.u Grand Vieaire de la.

Montrdal, 2
5Yîlvrier ls-Is.-r.

AVIS. A UX INSTITUTEURS

>assEnnutE r mESTRtRELLE luE t. ASS0cI:'1l
ossmSTrUTuns)uIsThucT, aura lieu ManoRt ta.

lJ 7 mîar's dans, ta salle de l'txs u-r c<Na.vn:x,1 DIX heues"
précises du-muatin. Tous sont requis d'- inte.

Noiitrèi, 22 frvrier 1818.
k'ý -Xý VALADI-ze-
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(Coniiuaficn r/e la secom/e page.)
Encore une fois, ce n'est rien de tel, que je viens propo-,

ser à nos sociétés modernes, uétries, par le haut un moins,
d'égoïsme et de matérialisme. Je viens leur demander
seulement, au nom de leur intérêt autant qu'à celui dle leur
devoir, d'établir un contrepoids salutaire, une valve de sûre-
té, à leurs lois actueles de propriété ou de succession. Je
viens leur proposer l'adoption d'un remède doux à un mal
social tel, que Lycurgue, pour le prévenir à Sparte, r'hésita
pas à frapper l'industrie de mort, et que les plébéiens de
Rome mirent maintes fois la république en danger dans leurs
vains efforts pour Pextirper. Nos lois de succession ont ou
partout pour conséquence inévitable la concentration dles ri-
chesses dans certaines classes de la société, et partant de
créer deux peuples ennemis dans la mume nation ; l'un
énervé par le luxe et la mollesse, l'autre abruti par Iigno-'
rance et l'immoralité, réalisation sociale de la statue de Na-
buchodonosor, dont la tête était d'or et les pieds d'argi!c.
L'histoirc,en vous apprenant quel fut le sort de ces nations,
vous pré dit le vôtre, chute certaine, chute teirible, chute
méritée.

Nous, Canadiens, que des lois vicieuses n'ont pas enaore
en le temps de gangréner ; nous, chez qui la concentration
des nchesses nè pèse pas encore d'un tel poids dans la ba-
lance sociale, qu'elle puisse opposer à la réforme une résis-
tance insurmoitable, profitons du temps pour prévenir le
nia, ou le guérir, avant qu'il ne soit devenu incurable.
Voyez vos'frères de votre ancienne mère-patrie ; dans
moins de quaraute ans, ils ont fait deux révolutions, dont
l'une a épolvanté le monde. Et qu'y ont-ils gagné, si ce
n'est de substituer deux cent mille maures aux quelques
milliers qu'ils avaient auparavant? Ils avaient la noblesse
ils ont la bourgeoisie. Véritablement, ça ne valait pas deur
révolutions à main armée. Et en fissent-ils deux autres en-
core, s'ils ne donnaient un correctif aux lois actuelles de
propriété et de succession,comme Peau dans le tonneau des
Danaïdes, leur sant aurait encore coulé en vain.

Je veux protéger la propriété, je veux btimuler autant que
possible le travail et Pacqtisition des richesses ; mais comme
la propriété ou la richesse ne sont pas la tiin, niais un moyen,
j'entends subordonner le moyen à la fn. 1-e fils héritera
le son père opulent, oui ; mais ce sera à la charge il'ins-

truire le fils du pauvre, afin que e!ui-ci piise entrer. avecc
une certaine chance en concurrence aree l'enfunt du riche
se trouver avec lui sur le pied de quasi-égalité, car le ils
du riche aura pour lui encore la richesse et une position
cmile toute faite.

Faites cela, et du pauvre vous faites l'ami dt riche, vous
refondez votre peuple en une masse hom. ône et compacte ;
vous donnez ou prépar"z la s h.tion du plus grand ornhline
social qui ait occupé les pu bicistes et Ics hommes tiî td(I
tois les temps. Faites cela, et alors vous pouirre7:, la main
sur la consciene, parler d'églité et de fraternité humaine,
vous dire chrétiens et libéraux.Sinîonrencneez à ces deux ti-
res, et quand vous élvez le. yetu au ciel na edites pas Ko-
ire Père, car vous mentirez à Dieu. N'entrez pas non plus
cians vos temples, car l'IHomne-Dicu que vous allez y ado-
rer, s'il fût né au milieu de vous, vous l'auriez condamné à
linfériorité, au mépris, à la croix peut-re. Né dans une
étable, élevé dans un humble atelier de charpentier, lui à
ýui vous élevez ajourd'hui des temîldes, vous n' a priezas
eii une bonne éco:e a lui ofirir. Pt ce n'est pas là une vai-
ne déclamation je lefais qu'exposer dans le langage le pluis
simple un fait patent. S'il y a de l'étrangeté quelqlue part,
elle n'est pas dans mes paroles, iais bien dans l'énorme et
flagrante contradiction rte je signale, entre nos crovances et
nos actes, entre nos institttuons sociales et nos tloctrines re-
ligieuses et politiques.

Or, messieurs, sachons.le bien, et sur ce point l'erreur ou
l'obstination seraient funestes, sachons qu'une pareille con-
tradition entre les faits et les idées ne saurait subsister bien
longtemps ait sein des sociétés, sans entrainer des consé-
quences désastreuses. Ouvrant les yeux à la vérité, vous
pouvez ménager au cours des idées un lit large et profond,
par où viendront et se répandront de tous côtés la vie, Pac-
ivité et l'abondance; ou, vous obstinant dans votre aveugle-
ment, vous pntivez opposer des digus au torrent ; mais a S
le flot populaire ne igrdera pas à déborder, entraînant avec
lui et digues et travai;leurs, et semant de toutes parts li ruine,
la désolation et la mort. Ou ce qui sera pis encore, vous
réussirez à comprimer, à détendre le ressort populaire, et
alors, le cas échéant, vous n'aurez qu'un peuple sans éier-
gie à opposer aux attaques du dehors comme à celles du de-
dans. Ce n'est pas là de la fiction non plus, mais bien de
Phistoire et de la plus aunhent.que.

Voyez,d'un autre côté, le gouvernement absolu de la Prts.-
se ; enoturé dt'Etats beaucoup plus puissants que lui, il a ser-
ti qu'il devait augmenter la force de son peuple, et par là
compenser sa faiblesse nunmérique: qu'a-i-il fait ? il a éla.
bli un système d'enseignement populaire que Pon cite, et qui
sert de modèle dans tout le monde civilisé. i est vrai que
l'on a dû bientôt corr'mencer à remplir des promsses dl'é-
mancipation politique, faites déjà depuis longtenips,mais l'on
devait s'y attendre,comme l'on doit prévoir de nouvelles exi-
gences populaires auxquelles il faudra céder de même. C't
que le maître d'école sait donner à un peuple une nouvelle
vie, sans laquelle Phomme est un Ltre incomplet, la vraie vie
de l'humanité, la vie intellectuelle, qui lui révèle la connais.
sance de ses droits, comme les moyens de les faire valoir et
de les excrcer.Le maître d'école, c'est Prométhée ravissant
ait ciel un rayon de flamme divine pour en animer sa statue
d'argile.

Et à propos de Prométhée, la rompainison que je vient .il'
faire est peut-être dle la plus exacte vérité. Ec mti, Es-
ehyle,dans une de ses pièces dramatiques, fait dire à Promé-
thée : c J'ai formé l'assemblée des lettres et fixé la rnémoi-
" re, mère de la science et âme de la vie." Ainsi Promo-
thiée autrait été nii pluîs ni moins quec le îrenmier maître d'éco-
le du monde,'et ç'auîrait été à cette occasion que la poétique

imagination dec Grecs attrait enrichi la'mthoalnîiele la jolie
fable que l'on sait. Prométhéî,, ayant fait utn homme dl'r-
gile, P'aoima d'un feu qu'avec P'arsistance de Mtinert'e il sut
dérober du ciel. Jupiter, irritó dle ce vol audaceieux, en en..-
.chaîna l'auteuîr stur le mont Caucase, où un vatîtotur lui dóé-
chire contintiellemnent les entrailles. Ne pourra il-on pas ajon..-
ter que, par le supplice de Prométhôe,P'on a voulu prédire ou
signifier l'état de misère et d'abaissement auquel, dans la sîii-
te des siècles,et à la honte des soc.iétéhîumiainesPlesprit d!emo
nopole et de!privilége devait vouerles instiueurs dupeuple ?

Je conclus, Messieurs, et il ne me reste guère plus qu'à
.vous remercier de votre bienve illante attention petndeant une
lccture,dont pluisieuirs parties ont dû vous pîarnitre bien aridles.
Si C'est ma faute, j'en demande pardon en faveur de 'imnpor-.
tance du sujet. J'ai cru qu'ont faisait fausse route à l'égard
.de l'édutcation.îpopulaire, et,sur un ploint aussi vital, j':i pens
qu'il était de mon dlevo:r, comme echli de chtacuni, au riste
mème. de manquer d'intérôt, et de soulever quelques réclo-
mations, de profiter île la première occasiotn favorable rqui se
présentait pouîr exposer mes vutes et mes idées sur le sujet,
eourmciencieusement et avce fr'ancluise, Suis-je dnnts la bonne

voie ' je 'oserais lirmer, mais je le crois. Si je no leu
se las cru, j'aturais gardé le silence ; enr s'il y a1 spuirenut de
la lécheté à cacher sa pensée, c'est toujours un Crime do,, la
déguiser. Toits les itauN, comme tots les biens dCe h'umutna-

nité, ne découilenl.ils pas de lonnes ou de mauvaises ilées
jetées dans l'esprit humain 1 Ainsi, iccevez les idàes que jei
viens île vots exprimnert avec le doue dut rage ; non -ce doute
qui paralyse l'intelligence, et l[ laisse engourie dan s lvn g 1ue,
mais ce doute qui provoque à la réflexion et à l'étude, et con-,
duit à une conviction éclairée, conviction à soi, convientoii
forte, mais tolérante à la foi.

A propos, que mes jeunes aqditeurs me permettent de lei
donner tn avis amicial. Voulez-vous gagner l'estime des
gens sensés, soyez tolérants en fait d'opitions. Il n'y a pas
le pl.us sûr indice d'ignorance ou d'irréfle:sion,qtie Plintoléran-
ce d'opinion. Un vieux philosophe disait :" tout ce que je
sais, c'est que je ne sais rien."' I t cela prouve qu'il savait
heaucoup ; car il savait, par expérience, comufiei il. est d.ifli-
c.ile d'atteindre au fon I du puits, où l'on sait que les anciens
ont relégué la vérité. Tel cr -it y avoir pénétré, qui sou-
vent n'en a ias seulement toucI6 les bords, 'illusinié qu'il
est par le vain mirage d'une imagination échaifl4ëe. cela
ie veut pas dire qu'il ne faille lias discuter avec vigueur,avec

chaleur méme; mais qu'on le fasse toujours avec tolérance.
Et la tolérance en ce cas, il -ne faut pas s'y tromper, C'est: l.
mot pour exprimer la charité chrétienne, qui est"Pobligation
partout.

Vous comprenez donc, Messieurs, que ce n'est pas du

dogmiatisme qie je vous présente. Si quelques parties do
cette lecture vous paraissent respirer unute idéaliké' un peu
fantnstique, vous voudrez bien remarquer que je ne prétends

pas que tout soit réalisable dans ce que je dis, comme je le

dis et dans le temps où je le dis. Uon pourrait me taxerc

d'e:stravagance, si je prétendais que l'état social auquel j'as-
pire fût susceptible d'une réelisation immédiate et com-plé-
te. L'écrivain qui n'a pas, ait ni'enteld pas se borner à la
cousidération des iommnes et des choses du motent pré-«
sent, dont la position, les rapports sont variables, et varient
(le fait avec le tenps,-l'éecrivain dont l'ouvre n'est pas
celle de Plimne d'état, mais seulemént de préparer le
monde à recevoir les améliorations ou les réformes, à mesu-
re qu'elles deviennent nécessaires et possibles est souvent
oié dem placer en dehors tdtu monde actuel 'pour censi-
dérer la vérité dans mon sens abstrait, dans sa perfection
idéale, selon qu'il la conçoit, car sur ce point il peut se tromi-
per ; il petit mal voir, mais il vsoit. Il lit aux hommes
voilà le vrai, voilà le but que vous levez vous forcer d'at-

teindre, dussiez-vous ne jamais y arriver. Vous rencon-
trerez de la partt ics hommes, des nsiitttutons, des intérêts
exisitats, dos ob'stacles plus ou moins formidables : surmon-
te7-les si vous en avez la force ; évitez-les si vous ne pou-
vez 'aire mieux ; mais n'allez ,as vous heurter contrecux
si!s sont insurmontables et imévitables. Attendez dans
ces deux cas; le teipps est lin grand maître, ou plutôt un
grand serviteur. Mais il ya donc deux vérités? une véri-
té idéale et une vérité pratique. Il y en a même une
troisième, Messieurs, par rapport à nous, la vérité absolue,
pure, infinie, enfin Dieu lui-mîéême, dont la vérité idéale est
le terrestre reflet, comme la vérité 'praique est la réalisation
sociale îe la seconde,autant au moins que la vie réelle petit,
s'y préter. Ainsi pour le sujet qui vient dc noua occuper
et autres de même nature, il y a la vérité du publichite qui
pense, il y a la vérité d'e l'homme d'état qui agit, aussi
vraies, aussi constantes l'une que 'autre ; l'une dans le raip-
port avec Dieu ou l'infini, l'autre dans le rapport avec la na-
tirec humaine, ou le fini... . Vérité dans Dieu, vérité dans
l'me, vérité dans 'homme social. Rendons ces distinc-
tions un peu métaphysiques plus sensibles par quelques
e.xemplles.

La réptublique Je Platon est vraie, tout autat que la cons-
titution les Etats-Unis,

Jenn-Jacques Rousseau est vrai dans son contrat social i
mais on peut douter qu'il le fût dans la constitution qu'il essaya
de faire pour la Pologne,

De m me on petit dire qu'Emile est vrai; mais le sot, qui
entreprit d'élever son fils absolument d'ap rè.s le plan du phi-
losophe de Genéve, n'en fit, dit-on, qu'un imbécile, et ce de-
vait être.

Télémaquei est -,rai i mais le prince de Machiavel l'est aussi
et niel'est que trop.

M. le Lamariine est vrai, séraphiquement vr-i, et M.
Guizot ne l'est peut-étre pas humainement moins.

Ces exemples, qu'on pourrait multiplier, doivent nous faire
comprendre qu'on petit écrire d'excellenitec! choses en fait de
morale publique ou de politique, mais que celui qui Voudrait
les réduire intégralement en prautitp;, sans égard aux temps,
aux lieux, et à mille autres circonsta rces,com iiettrait la muié-
me erreur que le jardinier qui exposecrait aux ardeurs de la
canicule le tendre germe de la plante naissante, qui demande
la tiède haleine i ipriniemps. La science apprend au marin
la route généiale à suivre pour arriver d'un point de notre
globe à un auttre i elle lti met la boussole en main, et lui mon.
ire létoile polaire. Ce n'est pas assez cependant; il faut que
l'expérience et la pratique lui apprennent qu'iri la vague
trompeuse cèle un rescif; que là les cot'rants portent à la côte;
que plus loin s'avance un cap dangereux à doubler; que sir
tel et tel point il faudra se ravitailler ; qu'en telle latitude et
en telle saison règnent les vents alisés oit les moussons.

Ainsi,en lisant les auteurs qui se sont laissés absorber dans
la contemplation du vrailabstrait ou idéalil y a Jeux dangers
dont il fatt également se garder; celîi d'une prévention et
celui d'un enthousiasme également irréfléchis. Dans'le pre-
mier cas, on rejette le flattmbeau q-ui doit'éclairer sa marche
<ans l vie réelle ; dans le second on se laisse éblouir les yeux
et l'on court aveuglément se briser contre Pinptssible.

Napoléon, horme essetatiellement pratique, détestait les
idéolgie. Il eut doublement tort: il était coupable d'ingra-
titude, puisque c'étaient les ideologues du 1Se siècle (lui
avaienit fait la révolution dlont il était devenu l'héritier cou-
ronnté ; et Ste. Hèéne a prouvé quî'il eût sagemnrt fait d'é-
couter les avertissementîs dle quelques-uns de ces Idéoloîgues.
Il apprit alors, mais trop lard, qu'ud y a dans le mondte autre
chmose que le glaive et la gloire ; qu'aîu-dessus de cela, comnme
nu-desasus de taiules les passions ci influences hîumamnes, il y
a les lois imumutables de l'ordre moral, qume les ldêologues doi-
vent connaître mieux que tous autres, puisqîu'ils en font le
sujet de leurs méuditationts, qîuoiu'ils ne sachuent pas toujoutrs
en fare les meilleutres applications. Libres des prêor.cupations
de la via mîilitantîe, pabcés eut observation sur les haiuteurs dut
monde moral, ils peuvent, mieux que les hommes engagÔs
dans la mêlée, eunbrasser toute l'.éuenduuc dut champ de ba-
taille, et apercevoir les fauttes .corme les chtancen dut com-
bat qui se livre ài leurs piedls, *

H-euireuix les pays, Messieurs, dont les hommes d'influence
et dl'auîtoritê, après s'être élevés jusqu'aux sub)limos r égions
où le vrnti r.e jimnifeste dans totute ea beauté et t;a splendeur,
sont capalîs de revenir dÎns le monde t-él sans êhblotnisse-.
mtots ni vertige. Trop souvent les haomeus tappelês sur cut
autre TIhabor-, captivés,Tfascinés par les chtartmes et les tma.
gnificentcesde ce séjour eebanté, oublicent ntotre pauvre terre

i N bin ici." di4et.t- COMM.
et ses m isùres. giious sommes mo lo, t Li_
lesdisciples priviégis d 'Christ, engcns-y les te nites de
Phumiamtté."t

Respectois ces brlles illusions, comme oril'erit de mystè-
res religieux et si nous ne pouvons aller habiter la e ne sa-
crée, si Pair qu'on y respire est trop.surbtil, trop éthére pour
nos grossiers organes, profitons au moins des rayoàns de lu-
mimre qIfelle nous envoie, poir éclairer .pT s pas dhns la.
vallée de fange et de brouillards, ou notre corps nous retienU
pour un temps à l'œeuvre mystérieuse de Diéu.
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F FRE ses plus s ncrecs reracrcnme:nis nt5cseamis et aux pubic
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de la Cité et duîI District, 46,
Grande Rute St. Jacrutes;
30 novembre 1847.

La TBanque sera iran.sférée vers le 20 du coiranit, dans P-
difite, rue St. Frunngis Xavier, docup ntuelleinent par la
Banque du Peuple.

-âw.q

m. V -'

JOURNAL PUBLII -jDANS, LES INT ITS: SUE LA
JE .UNESSE. -

Paraîitoits lus samQ ýs cous les auspices ditne société en comnuan-
dite dte jeunes gens:

-labneiutacii est îe Ice.par année payable d'avance.
Ora s'nme Slotuiréat ait bure aulujoutrntal Nu. 2.1 rue St. Vim-

'cI, C tez M. P..r g t llniaufigeut, etix
Cliez M. 1. Nouiri t, 'igeî. ;''

j-Vs-'1-1 S E SEM!iN .IR E DE MONRE./JLjj'

CIHEZ MM. CIIAPEL E AU & LAMOTIE
AGENTS DE J. C. ROfl.ILAIRD DE NEW-YOiIK.

çant A MA.lesCuzés i e a son ronds
d'rn !IcmS d'Fglime 1a l'laresec-dsuleoîsgî via

aussi otrrir ses renercimens bien respectueux aux Danes <d
LnIi1rra aan 10itrr, îotr te suiiccù si heureux qu'eles ont bien vouls
mériter aux articles qui ont été ci dépôét jusq'l ce jour à leur Eta-

l~sent,Au ehoun-ouloir et à i' ncounrqneint de. MM. les Curés du Cna-
La le Soussigné s'ehîga dòs aujourd'hui à répondre cn leur offrmut à
dater de ce jour

LE PLUS IBEL ASSORTIMENT DE MOINTREAL.
L'Acheteur rencontrerae toute la loyauté qui lui est due dans les prix

e ces objets,ofa les progrès ile la Doiure et-de l'Argenîture,.urtout a
i1TTbsmettent cri itéfi lés Pltas tsbilcs connaaisseurs.

Chaque article sera .. UvT et a couvert dç toutefassereprsen-
talion de mqualité.

"'.in, ta maaarchandie sa ToujoUns raiclr et

0 UTOUJOUIR S A BON M A RCI 2..
L'Assortiment cdaujourd'hui consiste un une grande varité' de

ChASUBLES TOUT FAItTES.
'-A'USS.

CROIX DE QIHASUBLES
ENit' n'omt avec broehures à x.r.i:rs ex or, argent et couleurs.

Mabr.s lrie, Crairioisix ec. etc. biroché&s tout en or.
« (couleurs mssorties) " sn or et couleurs.

GARNITUlRES Dr CIAPES ET BANDES 1E DALMATIQUEs
EN drap4 <or (imitation)c i desseins très-riches et saillatls.

" Damas broches ca'or couleturs.
t " (a.sortis de culeurs) brochures riches,

naires utde bas prix.
lARNITURES COMPLETES

s. B. 1.05 Croix, les Caînitlirea de cîapes cil es Bandes de Dai.
I»aaliqmscs ci-dessu.4 sont lotîtes' ar1e'illieS tic desseins et offroiti
par là al,üim m, une variété de garnitures ocniap tes dont ci hune est
reu riiSpe dlicmze.

ETOLES E VOILES Dr ENEDtTýOÇ.
LS Ioes om"t assorticsde comi"a"rs, " iha"ieiri al brochurcs rap>ies.
Lies Voiles portent tous dte richesi emablémes.au centre et aàux extru

matité
EromI'S AOn~NEM:NS.

Drap d'r A trochures très-riches en or, argeni rt coulurs(d
se snoavaux.)

Moire dtorr IL rrj!cis riches et brilletas.
t)isbroctiés, tout cia or, cetaussi cri coîulau-.

les prix ticotis ces.ohj.Ls 5o7t estr,îîeîzteal d'éfluits, dans le but
ît'otrrir a Mii du - is ls avantages du bon march/ e do
la cr.ne rualité et avec tuir l l act. conicours et unle ente ra-

liie. desuirre de tr-s-prês ceioujourc dilar p toute la noueîit
(en ce grire) des fiubriqiuc de Puir et de Lyon.

A-iRENTEMP D'EcIASE.
L. Soussigné attend très- prochaiaacneat tua nsortimeit ceilplt

lt'ostriisoir3 Ciboires
Encensoirs lurettes etc.

d .0 les ouasi né n1 rait pas co1liorter d'Ornoments l'Egtinî
daans tes rnalaganes.

NM. les curés qui désireraient raire venir dos objets J'impIiortatiec
exprès (et pour leur propre compte), juiroiit Le tou, les avantagt-s
pomsibles dans les prix de chaque article.

On voudra imn faire suivre ces ordres le toutes les cxvlicatiun3 r
cessaires iévier i moindre erreur, et les adresr a'

J. C. ROi lLLD, No.8.1, Cedar St.
N Newu-Yor

POUR LES JEUNES DEMOISELLES,
• iit ami~ ouverte à ST. JEAN DORCIIESTERI, district d

Montréal le 15 octobre proce%.iin,par les S(Eis si asamatagenU
semnent connues de la Congrégation de iMontréal.

c .,e nouvelle Institution, coname toutes celles que dirigent le
Sours de la Congrégation, comprendra dans son plan d'élucaIiaso
toutes tes branches d'enseignetis qui peuvent entrerdans l'éducation
gnp enfais ti c toat e aclasses de la sociaté. OurnreI lcctui,
eéeritatre, i'aritimétiqie cit1 la graînîna ire en languae française et ant-
naise; les aautres branches dl'ne édutication complte, comme la gëo-
sraphie, l'histoire, la littérature, les pauvrages à l'aiguille d(e touts
'pCce, le dessin, la musique, etc. etc. etc. sero;at cieigiées [tsru
touvel tablissement, aussitôt qu'il y aura un nombre sutiisant d'él.
vus qMi demanderont cette partie de l'enseignement, et qui seront pr.
tes -rite recevoir.

Les jeues Personnes seront adnises slans I'lnstaution sans aucune
distinction de croyance religieuse, et elIes yjouirornt d'un entière h-
bc-"té de conscience ; Cependant]tà arion ia bon ordre naécessaire <ant
une Insitutionmtitc ce gLire, tautes dlevronat se conformear -aux exercices
du culte extérieur de lanmaison,

Les prix de la pensionet de j'enseignement seront réduits; ieton
pourra les connauire cia sadressant à ces Dainei à leur rnaison a St.
Jean, t e-rmier, Ouilarés le oremier octobre prochmain. Lcs tranci
d'une éducatiomn libéraiu t: LSoignaée, Comame te dessin, ta mueiajue, etc,
seront payées à part.

Polir l'habillement et le trousseau, on n'exige rien en particulier 1
écependant il serait bon de voir les Seurs à ce sujot.

n ne:prendtra aucune pensionînairpe poar moitis de trois ois ; il
pour éviter le cl-atéiigriliînt daims les clases, il tt'y ara lîiilt d'agtra

acance accoréeéaux élèves, que!ela acaace -a-nuulle de taire os
moines, la nnde ittlet, ou at conmeaeurnent udizoût.

A la in de chaque nnîée scholastique, il y aura un examen publi,
des arix et rdcunipences seront décermiésl ux élè es qui .se serora

gues î1 ar t bonane conaduite, l'fljplicatomm et je çuccès3.
St.Juan,aoùt. 1847.

CONDITIONS DES MNLANGES RELIGIEUX.

L.S MEL.INGES RELIGIEUX se pulhlient DEUX fois la s0.
maine, te MARDI et le VEND It.

Le rix d'abonnement l)our lannée est île QUATRE iuIaSTRES,
pa yles d'avance, frais de poste il part.

ixu M C.éNGES ne reçoivent Pas d'abonnement pour moins do
SIX mois.

Les abonnés qui veulent discontinuer de soatiie 'Iux MI'agCI,
doivent en dnner avis un mois a-t. .. expiratioa de -euir abon.mcnt;

Toutes letures, paquets, corresponidances, etc. etc. doivent Otn
aidressées, framncs de puortp. à 'Editeur des Milan[re Rcigicx aiModl

PtXDF.S ANNONCES. ' . .'

Six lignes et aui-dessotus, Ilère.Inmsertion, 4 0 2 60
Chamque: insertiona su be&1iaete, ' O 7
Dix lignes et tut-dessouîs, 1ère. insertion, ' 3l 4.
Clasq"e intscrtioni subtséquenito.. C) (tI

& Les Aunnoncas naon teotmaiagneées çlormires sonît pu e s
avis comntraire. '

aIotr les. Anntonces Iqii dnivenit psrunare toNurS irs tordq

annonces fréarituantes, etc., fon lieut traiter.dte gróCN gró. ''

AG;ENTS DE S MECLNGES8 REI TGIEUX. I
mro-liires, ~ ' VAL. G~l tt, er. N.

Ste.'Anîne, ' .M. tP..PlILOTg,.Ptrc..irect.

ureau dles Mdlîîe.RepÂ'li,;iet.r,trnis<'me étingo de ta M\amisuittlZ
cole pt'ès doe PEvßetié, coini les rues Migniotine et St. Venusi

l'enrrims~ l9y IîaMipnm -


